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À &ABRIËLLE FILLON 



Vous avez pris une grande part aux préoccupa- 
tions que m'inspire mon pays natal » et vous avez 
éproavé en Toiu-méme Taffectioii que je ressens 
pour lui. Vous dédier co travail, c'est le placer 
SOUS des auspices sympathiques à Noirmoutier et 
indulgents pour moinnéme. 

Recevez-en donc l'affectueux hommage. 
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LUE 



DE 



NOIRMOUTIER 



Eloigné de Moimoutier pendant de longoes années, 
absorbé par des ooeopations impftrieoses, noos n^arioos 
{m songer à Modier Tile sons les aspects complexes que 
nons dèTeloppoDs ici. H fsHat, ponr nons j conduire, nn 
concours de circonstances inattendu. 

En mourant, Benjamin Fillon laissa inacberé Pintéres* 
sant travail qu'il avait entrepris eu collaboration arec 




t 
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M. Octave de Rochebrune et pu!)li6 sous le titi e : « Poituu 
et Vendée ». L'éditeur, M. Clouzol, dans le doul)le but de 
donner satîsiiMtion au nombreux soascripteurs de la publi- 
eation interrompae etde parfaire l'œuvre & laquelle lui-méiae 
tTail pris part, rechercha, daaa rentoora^ de l'anteor, le 
complément nécessaire à l'aehéTement de Tonvrage. C'est 
ainsi qae forent introdaits dans « Mtoti et Vendée » 
VBglke réformée de P<nUenay4e^wUe et $e$ pasteurs 
d'après le manuscrit laissé par B. Fillon (1), l'article Terre- 
Avenue par M. Octave de Koclieliruiie. — Enfin V/lc de 
Noirmoutier, étude de ses transformations y travail hàlive- 
ment conçu, qui, par la nature du sujet traité, s'harmonisait 
difficilement avec les remarquables études historiques et 
arcbéologiqaes qni composent les deux volâmes pabliés. 

C'est seulement à la suifé de cette publication qae le snjet 
effleuré jusque-là nous fut révélé dans son ensemble. L'ile 
de Noirmoutier présentait un bien antre intérêt que celui 
qui nous était apparu d*abord. Toute notre étude était 
à reprendre. — Certaines hypothèses étaient à supprimer, 
nous dûmes traiter les réalités, sans laisser aucune place 
à l'imagination. — C'est ainsi qu'en février 1888 nous avons 
publié : « Les Mouvements du Sol y^ ; — En septembre 
de la même année : « Un Dolmen inédit »; — En août 
4894 : « Note sur le Fremomorium Pktomm et le Fortus 
Sieor ». Ces trois brochures forment notre chapitre I*. 

Pour enchaîner convenablement les fiits que nous décri- 
vons, nous avons dn modifier considérablemeni notre artiele 

(i) ù$ tmvall étdt d'iOltnn aaiMiMè dans 1m pnoq^ctnt qui mtent 

précédé la publicaUon et n'a fait qu'occuper la place qni lui était 
destinéo dés l'onze, à la suite de l'artide • FonteMy-te-Comte t. 



Digitized by Googl 



de 1887 et le mettre à l'échelle du sujet que nous avions 
à traiter. Nous eu avons formé noire deuxième chapitre. 
Enfin , le travail est complété par une note sur U dAfome 
des cotes qui parait pour la pramière fois. 

Nou avens ainsi pu eondenser nos étade» sar Tile de 
Roinmtîer dans ees trob ehapiires : I* Les destroetioas 
caractérisées par raffsissement da sol ; S* Les raconstitatiiins 
partielles amenées par le ebaninenient des sables et Tafflu 
des argiles; 3* La recherche de la sécurité nécessaire à ce 
qui reste du territoire, par rétablissement de travaux 
raisonnés et à prévoir dans leur ensemble. 

La réunion d'articles disséminés sur un espace de près 
de cinq années n'aura certainement pas l'unité de plan 
. qu'aurait montré un travail produit d'an seul jet*- peut-être 
y troaTerart-en quelques redites — nous ne pensons pas 
qu'on y relève de contradictions. Ce n*est pas en un jour 
que des questions aussi complexes peuvent être élucidées ; 
nous avons publié nos travaux quand ils ont été élaborés, 
quitte à les réunir plus tard en faisceau, comme nous le 
faisons aujourd'hui. La vie est assez courte pour que nul ne 
soil sûr du lendemain. Si le temps nous avait fait défaut 
pour compléter notre étude, la publication des premières 
parties eût peut-être donné aux travailleurs quelques 
matériaux pour l'étude des questions d'on dépend la destinée 
de l'ile. En tous cas, qnelqu'imparfiiit que soit notre travail, 
nous le livrons au public sans autre Intention que celle de 
faire connaître un point du territoire digne du plus grand 
intérêt et qui mérite TattenUon des adminlstratenra comme 
celle des hommes d'étude. 

Précédé dans la recherche dos questions locales par des 
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esprits éminents comme les deux Piet, Edoaard Richer, 
Impost, Cavoleau, nous n'avons pu songer un instant 
à reprendre les questions si magistralement éclairées par 
eax. Plus modeste, notre appoint se borne à l'étude de faits 
toojours faciles à contrôler et qui pénètrent an vif les intérêts 
immédiats da ptjs. An milieu des agttttioas de toutes sortes 
qui soUicitent notre aodété, on est heureux de fiiir les 
questions qoi difisent les hommes et de consacrer son temps 
à l'Mode de ce qui peut et doit les nnîr. 

« 

Noiimontier, Mais 1882. 
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CHAPITRE PREMIER 
» 



LES MOUVEMENTS DU SOL 



L'authenticité monumentale csl l.i vontabie 
authenticité historique ; elle supplée au silence 
et rectifie les erreurs. 

Edouard Ricuer. Duicours académiqueVBSB. 

Les autours qui, jusqu'à ces dernières années, ont écrit 
sur l'ile de INoirmnutior, ont pris pour point de départ la 
relation de Slrabon (Chap. IV) plaçaol dans une ile située 
i rembouchure de la Loire, la demeure de femmes Samnites, 
oa Namnites, adonnées à un coite étrange, et ont cm 
reconnaître Tile de Noirmontler dans la description du 
géographe grec. Une étnde cuiense laite par M. Kenriler et 
nn OD?rage magistral, publié en 4876 par H. tajardins (1 ) 

• 

(1), Giogrtphie Mtioriquê <f §i mM iinlkie M lê (M» riw rtu , Mt, 
Hacbette, 1876, gr. in-S*. 
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mÀnfrèiît que \Sie èont parle Slrabon ne peut être Noirmou- 
lier, mais plutôt l'ile de Balz, qui, h l'époque de la conquête 
romaine, faisait partie d'un archipel où fi;^'uraient le Croisic, 
le Pouliguen, SatUé, archipel aujourd'hui réuni au continent 
par renvahissemont des dunes qui ont comblé les anciens 
détroits, sur la rive droite de la Loire. C'est de ce groape 
dMles qne serait partie la flotte des Vinètes, lors de son 
anéantissement par César (I). D*an antre cété, M. Jnles 
<>irard (2) dit : € D'après Ptolémée, cette ile (Noirmootiei) 

• 

» aurait été rattachée an continent. A Tépoque romaine 

» elle a été considérée comme faisant partie d'un archipel 
» mal défini et dénommé : Itisuiœ Nametum. » 

D'autres indices, qne noos snivions dés longtemps, sont 
venus nous démontrer que Noinnonticr n'uTait rien à ?oir 
uTec les descriptions des premiers géc^phes, an moins 
en tant qn'ile^ Nous Terrons pins loin que ni S(rabon ni 
Ptolémée n*ont rien dit qui puisse s'appliquer A ce point de 
née cétes ; nous derons donc chercher ailleurs les traces 
de son passé. Or, les nomlireux vestiges de monuments * 
mégalithiques apparents encore sur le sol granitique, les 
traces imporUintes laissées pur l'occupation romaine (3) Kur 

(1) Cest M. le vicomte Sioc'lian do Rersabiec qui le premier n fait 
justice des erreurs commUes avant lui sur ce poiut. La facoo 
reasarquable dont U relève choque détail de ce littoral permet de 
«ohjre toutes las opérations des rooMlnt contre k flotte des Vènètes 
«t fiit la hnaitee complète tor one qaeetloB Jwqae-làtf oa n t r e r e t ièe » 
(Etudes êrchéoloçiquex, CorMIm, SmuHu, VétUm, Mtiitei, Ponifc 
et Grimaud, in-^, i868). 

(2) Les Rivage* de la France. Deln^ve. 1886, 1 vol. gr, ln-8*, p. 219. 

(3) Fouilles de Saint-Hilnire et de Saint-André. Voj. JoleS Piet, 
Hecàercku $ur l'Ue de Noirmoutier, p. 42i. 
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le même terrain ne pouvaient nous donner do rensei^Mio- 
mente qu'en ce qui concerne le noyau granitique; nous ne 
ponnoBs en déduire aucune eooféquence intéressant la 
forme aneieniie et certainenient modifiée des terrains qui 
fusaient Tobjet de noire étude. L'importuMe occupée dans 
les érénements historiques par la partie granitique de Tile 
nous anrait un instant ébloui, mais nous ne tardâmes pas 
à reconnaître qu'il fallait agrandir considérablement les 
données du problème et porter nos recherches ailleurs. 
Nous résolûmes d'interroger toutes les roches sous-marines 
qui entourent l'ile de Noirmoutier. Quels secrets cachaient 
ces rocbes? Avaient-elles réellement fait partie de l'ile? 
Alors peut-être gardaient-elles des traces de l'antique séjour 
de ses habitants. 

Influencé malgré tout par nos données d'autrefois et par 
des apparences auiqnelles nous avions trop sacrifié, nous 
voulûmes interroger d'abord cet énigmatique Martroger où , 
nous avions suivi les sépultures gauloises, les Pères, Pierre- 
Moine à l'appellation légendaire, les Sccés, ancienne limite 
des grès, enfin toute la partie qui, située du côté de la baie 
de Bourgneuf, nous paraissait ofTrir les plus grandes proba- 
bilités au développement de la vie préhistorique. Mais le 
nom de ces rochers est relativement moderne, à part 
Martroger qui est franchement latin ; leur immersion est 
donc relativement récente et ne peut remonter au-delà des 
dates historiques. Ce fait nous foi confirmé par la découverte 
que nous avons faite sur le rocher des Chevaux : cnlre les 
deux têtes saillantes situées à l'Est, et dans une dépression 
assez marquée, nous avons trouvé des débris considérables 
de terre cuite, carrelage, iragments tégulaires, morceaux 
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de TftMs bruts on yeraiisés qui nous ont semblé appartenir 
à dÎTerses époques entre le x* et le xm* siècle. Un fragment 

de vase nons a paru remonter à l'époque mérovingienne ; 
l'ensemble de ces débris, épars dans loules les fissures des 
roches, est disséminé sur une surface d'environ 80 mètres 
de côté. Us pourraient provenir d'un édifice considérable que 
ses possesseurs auraient abandonné aux assauts de la mer. 
Peut-être sont-ce là les derniers débris de rétablissement 
des moines dn Mier dont le territoire, an eommeneement 
dn xm* siècle, était probablement rénni anx Chevaux. Nons 
Terrons pins loin que le groupe commandé par le Mier était 
séparé de Noirmontier bien avant cette époque. On peut 
donc penser que la ruplui L' survenue entre le Pihcr et les 
Chevaux a été la vraie cause du retour des reli^nt'iix dans 
l'ile principale. Le ; « propte.r dif/icultatrm loci » do 
la Charte de Pierre de la Garnache laisse le champ libre 
à toutes les suppositions; peut-être trouverons-nons plus 
loin quelques éléments propres à nous éclairer. 

Les débris de terre cnite, ainsi que nons le disions, sont 
extrêmement abondants, nons n*aTons pn les visiter que 
très b&tivement, pressé par la marée ; ils seraient certaine- 
ment une source précieuse de renseignements, si on voulait 
les étudier plus attentivement que nous n'avons pn le faire ; 
quelques fragments sont roulés, mais un très grand nombre, 
insérés dans des fissures, y sont restés fixés, immobiles, 
anbissant seulement le passage de la vague sans avoir perdu 
leurs arêtes, protégés qu'ils sont contre les cbocs par les 
saillies des roches qui les incroslent. Quelques-uns nous 
ont paru avoir conservé quelques traces de vitrification, 
peut-être même d'émail. Mais, nous le répétons, ce ne sont 
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M <pie de» indices rapides dont non» n'avons pn dérelopper 

l'étude à noire gré ; nous la reprendrons. D'ici là le champ 
est ouvert à loutes les bonnes volontés et à loates les compé- 
tences ; nous ne voulons retenir, pour le moment, que ceci : 
Les traces de la vie sur ce point se caractérisent par des 
objets qui descendent du i* an iiu^ siècle. Kous n'y trouvons 
rien an premier abord qui poisse noas donner l'idée d'an 
passé plos éloigné (4). 

Noos avions ainsi épuisé l'exploration de la partie silioense 

des roches tenant ou pouvant avoir tenu à l'Ile. Ni les grès, 
avec Pierre-Moine, ni les granités avec les rochers du INord, 
ne nous avaient livré le moindre indice de ce que nous 
cherchions. 

C'est alors que nons résolûmes d'interroger les calcaires. 

Le champ d'exploration prenait des proportions extrême- 
ment considérables. Les rochers silicenx qui paraissent 

des points assez réduits à mi-marée, oITreiil des surfaces 
quehjuefois fort étendues à basse mer. Mais ces surfaces ne 
peuvent être comparées à celles des roches calcaires dont 
les plateaux se développent sans fin ; à lui seul le rocher des 
Bauft a plos de 5 kilomètres carrés ; les rochers de Devin 
antant. Les rochers compris entre Lnzan et la pointe Est de 
la Préoire déconvrent snr pins de 4 0 kilomètres carrés. Nons 

(1) Une novreUa viitta Citte Mf oe roehér «a Juillet 1888, nous 
a pend» de eontrOler noe premièreB iaprearions. DSleiMuit désormeis , 

lee euTcaux de dallage , nous «n»8 recuoilH spécialement dee 

fraprracnt» de vases. La paie se compose généraleraent d'une rourhc 
grise asfoz grosi^ière, placée entre deux couches plus rouges, fonnant 
leë surf.u:câ intérieure et exléricurc. Cette particularité nous a confirmé 
daaa née prea^èrcs apprédetioiu quest & l'dge de eei dibris. . 
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ne parlons ni des rochers des Peignes, ni de eenx de la Loire, 
qui sont d'une importance fort grande. 

Quelque fut la difBcallé d'une pareille opéralion nous n'en 
fûmes pas effrayé, le but à atteindre nous paraissant bien 
au-dessus de la fatigue à éprouver; nous eùuics d«''soruiais 
pour objectif l'exploration à mer basse des rochers calcaires; 
notre première excursion fut pour les rochers de l'Est. 

La première trace cherchée nous appamt sur le platean 
de la Yandette. Une table de grès, longue de 4"80, laige de 
fÊTSÙf s'appuyait à l'one de ses extrémités, sur nn support 
de même nature ; Tantre extrémité reposait sur le sol. Sons 
la table j des débris d'anciens supports de grès sont apparents. 
Cette pierre, connue par les marins sous le nom de « La 
Table » est indiquée sur les cartes marines de 1865, sous 
le méridien de i*» 30' Ouest (Paris) et 4C" 59'30" de latitude 
Mord. C'e^ un dolmen parfaitement caractérùé* Placé 
snr le point cnlminant du plateau, ce monument repose 
directement sur le calcaire dénudé. Tout ce plateau calcaire 
est, de temps immémorial, écrété, Exploité par les carriefs qui 
Tiennent y prendre les matériaux destinés à l'endiguement 
des terrains et à Ions les travaux maritimes qui s'exécutent 
dans l'ilc. Le peu de consistance du calcaire sur ce point 
a éloigné les carriers. Cette circonstance, unie à l'extrême 
dureté du quartzite qui forme ce bloc, a certainement sauvé 
de la destruction ce précieux monument. 

Entraîné par cette intéressante déconyerte, nous résolûmes 
de fouiller tous les points accessibles de cet roches. La 
Préoire, pointe extrême, à TEst, du plateau de la Yandette, 
fntTisitéesansrésullat. Nous fûmes plus heureux snr Riberge, 
oà des restes importants d'un monument m^ithique 
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àéÊrmi iMW Aurait réTélés. Cet restât toat titoét i la 
nneoBtre d'une ligne dirigée sur le eloeher de Barbâtre, 
S, 40* Est, etd*ttiieligiieâirigée sur la poîntede Saint-Pierre, 

N, 34' Est. A cent mètres plus an Nord on reconnaît, à n'ea 
pouvoir douter, reniplucement d'im autre monumeot de 
môme ordre, entièrement disparu. 

La rigueur des preuves qui pourraient conduire à attribuer 
à l'époqoe mégaiilbiiiiie eertaint monomentt retrouvés sont 
les flots, sertit grandettent atténuée si la natare des monn- 
nenta était la même qae celle des roches du sons-sol. 
Gomment distinguer, en eiet» nn bloc bmt, prifé de ses 
supports spéciaux, d'avec les roches similaires appartenant 
au sous-sol : un menhir renversé devient en ce cas un bloc 
quelconque ; dolmens ou menhirs eussent-ils d'ailleurs 
conse'rvé leurs dispositions premières, qu'il serait bien 
difficile, sous les herbes mannes qui les recouvrent, de 
lear attribuer, sans soulever des contestations sérieoses, 
leur Téritablo destination. 

Id, il n'en est pas de même; les grès de Noirmontter 
ont donné ans populations préhistoriques des matériant 
éminemment favorables à la eomposition de leurs monu- 
ments. Les assises minces à grande surface leur ont fourni 
des plateaux se prêtant particulièrement à la composition 
des dolmens. Certains blocs, assez nombreux, à /ormes 
pyramidales, ont dû leur fournir des menhirs, enfin, les 
allées couvertes ont également pu emprunter à ces gisements 
des dalles relativement minces et d'épaisseur uniforme, 
éminemment propres à leur construction ; aussi, dans un 
rayon qui s'étend jnsqu'an-delà de Pomic, trouT»4-on le 
grès dans la 'pluj^ des monuments mégalithiques eiistant 
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. encore. Il n'en^aTail être antrement, les granités n'offrent 
<iae trte rarement des formes et des sarfaees satislûsant au . 
bnt proposé, le poids énorme des blocs étant grandement 
accm, dans cette roche, par des irrégularités et des saré- 

patsseurs qui ne pouvaient qu'accroître les difiicullés déjà 
si grandes du transport et de l'érection des monuments. 
Los grès, au contraire, oirraicnt des blocs traduisant la plus 
simple expressiou de forme, de poids et de dimensions 
exigées. On ne pouvait se priver de remploi de matériaux 
si précieux. Le granité n'a dû, en conséquence, être employé 
dans la contrée que très exceptionnellement, et senlement 
quand, par pur accident, on mettait la main snr un bloc de ' 
forme satisfaisante. C'est en effet ce qui s'est produit, 
la plupart des monuments observés dans la contrée étaient 
de grès. 

Cette circonstance très spécialefait de Noirmoulier un centre 
d'observations précieux. En effet, on pourra y reconnaître 
les monumenls mégalithiques où qu'ils soient retrouvés; 
qu'ils soient placés sur des sommets on ensevelis dans les 
flots, on reconnaîtra la main de l'bomme dans la présence, 
à de grandes distances de leur lien d'origine, de plaleanx et 
de blocs de grès dont la proTenance est unique et absolument 
incontestable. Le caractère du ononument que nous signalons 
s'affirme donc doublement, d'abord par sa forme et sa 
disposition, ensuite par Torigine de ses éléments consUiuiifs ; 
il ne sera donc pas contesté. 

Quant aux traces ou aux vestiges dont nous signalons 
plus haut l'existence sur le rocher de Riberge, nous avons 
▼onlu réunir tous les éléments propres à préciser l'authen- 
ticité que nous inroquons. Il existe à Noirmontier un homme 
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qoe sa spécialité de carrier a coudait à exploiter de nombreai 
bancs de pierre. Jeaa-Pierre Fradet, rompant avec le modo 

d'exploitation des pierres adopté afant lat, s'est attaqué 
à tous les blocs accessibles, ne se laissant pas rebuter par 
leur durelô. C'est ainsi qu'il a débité deux dolmens sur le 
rocher de Riberge, ceux-là même dont nous avons relevé 
les traces plus haut indiquées. Un autre dolmen, également 
de gris» a été détruit par lai sar le rocher appelé Téurgt^ 
sar le piateaa de rAlelier et iiir une ligne droite joignant 
cette balise ans moolins Nicon (1). Ce monnment était ane 
table de 6 mètres de côté et de 60 centimètres d*épaîssear 
placée snr pieds de grès. Un quatrième dolmen, celai-ci en 
granité, a été détruit parle même au puiut appelé La Truie^ 
un peu à l'Ouest de Ténergo. Enfin un cinquième dolmen, 
en grès, a été débité par le même carrier à Noirmoutier, 
dans un champ dépendant du ténement des Charlières (2). 

Cette série de destractions- dans laquelle ont disparu cinq 
dolmens, dont quatre en mer, date de 4857 à 4860. L'homme 
qoi les a accomplies est encore là poar décrire les monamenis 
aoxqaels il s*est attaqué. Nous avons interrogé Fradet 
et recoeilli ses dires. Noos les arons contrôlés en faisant 
appel aux souvenirs des marins fréquentant journellement 
les parages qu'avaient dominés les monuments détruits, tous 
se sont souvenus de l'importance et de la forme de ces 
monuments et c'est sur leur indication que nous avons pu 
trouver l'auteur de leur destruction. 

(l'i Voir la carto <ln .service hyili'o;:'ra])hiquo. 

(2) Cette destruction était déjà accomplie quand, eu itkiJ, Juk'.* Piel, 
d*i^rè« ■. de la Fflate, dt^ r«ibttM6 é% cette piarre, qu'loapost 
avait déjà signtlée. (AidtefBlet wr rite d» MMlier). 

1 
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Ainsi voiià un plateai submergé qui, sur une étendue de 
40 idlomilres carrés, moolre cinq moniiinents mégalithiques 
împortaots» dont un absolument intact. Quelle a donc été 
Tintensité de la vie humaine à la surface de ce plateau? 

Quels myslérieux événements ont plongé sous les eaux des 
monuments qui marquaient sans doute des sonimrts ? 

Envisageons déjà une appréciation qui so présente au 
premier abord : la mer, poussée par quelque marée extraor- 
dinaire, aura dénudé les roches du sous-sol. Les monumeots 
placés an sommet ont 'été, par suite de râblation des terres 
qui ies sontenaient, précipités jusqoes sur l'ossature qui les 
supporte aujourd'hui. Ce serait ce qui s'est produit pour 
les blocs de grès qui gisent aujourd'hui au pied du bois de 
la Chaise et du Cobe ; ce que ron peut obsenrer encore dans 
toute la partie Est du rocher le Couronneau. 

La position qu'occupent les blocs résultant des éhoule- 
ments dont nous venons de parler ne peut se comparer 
à celle des monuments que nous étudions ; dans les éboule- 
ments, par suite d'ablation des parties meubles servant de 
support, les blocs occupent les positions les plus diferses 
ainsi qu'on peut le conatater au pied dn bois de la Chaise. 
On reconnaît par&iteaient les .accidents d'une chute. Les 
monuments qui nous occupent, au contraire, sont dans une 
position parfaitement régulière. La « TabU » est encore une 
table, superposée régulièrement à ses supports ; si quelques- 
uns de ceux-ci sont déplacés, ce n'est que très légèrement, 
ils sont toujours placés sous le bloc principal, dont l'horizon- 
talité n'est altérée que par l'écrasement on la chute d'un 
support d'eitrémité. 

Poor nous» ce monument occupe exoefemeni la place qui 
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a été ehoisie Ion de mm érection. Le banc calcaire, légère- 
ment relevé à ce point, indiqne bien nn sommet, la surlace 

de ce banc s'incline bien suivant une pente adoucie. La 
faible consistance du calcaire sur ce point a éloi^mô les 
carriers, sa surface est restée intacte et il est facile de 
concevoir qu'on a sous les yeux un emplacement de choix. 
La plupart de ces indications se répèlent sur les points où on 
constate les traces de monuments totalement on en partie 
dispanis. Noos sommes donc en présence des points mêmes 
oA ont été érigés les monuments qui nous inléressent. 

Les éléments d'étndes qui se réunissent & Noirmoutier 
pour le géologne s'augmentent donc de données archéolo- 
giques de premier ordre qui ne manqueront pas d'attirer les 
maîtres dont les travaux incessants éclairent chaque jour 
les premiers âges de l'humanité ; peut-être sur le même 
terrain verrons-nous apparaître l'ingénieur, qui, de la 
connaissance d'une page du passé, tirera des conclusions 
intéressant l'avenir prochain. 

Quoiqu'il en soit, nous sommes en possession de traces 
importantes et incontestables de la vie préhistorique sur des 
points dépendantde l'ile actuelle. L'existence des monuments 
qoi les constate ne peat être discutée, nous pouvons donc 
désormais nous autoriser du précepte formulé par notre 
compatriote Edouanl liicher et projeter comme un faisceau 
lumineux l'authenticité de ces monuments vers les temps 
obscurs que nous voulons étudier. Noos sommes encore 
fortifié dans cette recherche par cette parole du philosophe 
Herbert Spencer : « L'explication du passé doit être 
» ftcherehéê dans rétude du présent [\). » 

(<} Let facteurs de l'ivoluthn organique, uouvoUc Revue, 18âG, p. 458. 



■ 
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Cherchons donc h quels temps, à qnels événements» noos 

devons faire remunter lu suhmersion qui, cachant ju.-^qii'ici 
h nos yeux les traces des antiques rivilisntions, nous a laissé 
ignorer les côtés les plus intéressants du passé de notre pays. 



II 



11 y apeu d'années encore la concepUon des transformations 
de la snrfoce da globe se formalait par une série de forma- 
tions géologiqiies closes par des cataclysmes formidables ; 
une suite de mises en scène fermées par ane sorte de rideau 
tragique s'interposent devant le passé et se levant^ sans 
transition^ sur des états de choses entièrement nouveaux. 

Cette « Théorie des Catastrophes, » comme i'appello 
si propicmenl Herbert Spencer (!) a fait sou temps pour 
faire place à des conceptions plus en rapport avec la grandeur 
et la permanence des forces ea fonctions, avec Ja darôe des 
temps et l'immensité des espaces, avec le calme grandiose 
inhérent à la permanence des lois qui régissent la vie et les 
choses. 

La théorie des mouvements du sol avait été entrevue par 
Strabon. Ce n'est que vers la moitié de ce siècle que quelques 
esprits audacieux osèrent en formuler les prémisses. Aujour- 
d'hui les géologues de Técole moderne sont d'accord pour 

(1) Ut faetewê de ritohitlOH orgmi^, noaveUe Revae, 18S6, p. 
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^Dsldérer la croûte terrestre comne soumise à des mooTe- 
ikeots permanents de sonlèvement on -d-affaissement dont 

il est possible de se rendre coini)te ea les comparant au 
niveau invariable de la nappe des Océans. Cette fixité du 
niveau des mers n'est plus contestée par la science, et les 
variations des reliefs des continents par rapport à ce niveau 
sont bien réelles. La surface du globe se ride en ses contrac- 
tions on ses dilatations. L'ensemble de Técorce obéit à des 
mouToments dont le r7tbme est loin d'être déterminé, okais 
dont rimportanoe est indéniable. 

« Un jour, lorsque les savants auront observé d'un pôle 
» à l'autre toutes les lignes de niveau, tous les débris que 
» la mer a laissés, comme autant de mesures de précision, 
» sur le littoral des terres et sur les lianes des montagnes, 
» on pourra dire exactement quelles sont les dimensions de 
» ehaqne vagne de soulèvement et quelle force d'impulsion 
» les anime. On saura si les régions exhanssées ^ent 
» toojonrs en étendue les régions qui s'affaissent, si la 
» snrûice de la terre, semblable à celle de tons les corps 
» vibrants, offre certaines lignes mdalês autour desquelles 
» les pariies aj,'itéos se disposent en figures rvthmiipies; si 
» les continents et les mers, soulevés et déprimés tour à tour 
j> coinine par une marée séculaire, se déjihicent lentement 
» autour de la planète en alTectant des formes barmo- 
» niques (4). » 

La mesure des mouvements de Técoree terrestre n'avait 

encore été abordée par personne. Tout au plus les variations* 

avuieul-elles élu iudiquùes d'une façon géuéralc. Dans soa 

(1) Elysée Reclus. La PkéMminu terrulm. 
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Cosmos, dès 1845, l'illiutre llamUoldt disait: « cWt aa 
» fait aujourd*hai reconnu par Ions les géoiogoes, qie 
» l'immersion des continents est dne à nn soalè?efflent 
» effectif, et non à an sonlèrement apparent occasionné par 
» one dépression générale du nivean des mers. » On peat 
en dire entant des affaissettents des continents. . 

Plus tard, dans son livre: VOrigine des espèces, le 
philosophe Ch. Darwin purhant de la formation dos réi ifs 
de corail dit : « Kn géntM'nl, les grands Océans sont eucore 
» aujourd'hui des aires d'aiïaissement (1). » 

C'est en 1882 sealement que M. A. Chëvremont (2) aborda 
le problème qni prèoccapait si Tivement de nombreux 
esprits: la recberdie de prenfes matérielles à Taide d*ane 
mensnration précise se poorsniTant i trarers les ftges; 
mensuration api)ropriée à l'importance et à la durée des 
phénomènes qu'il importait de constater en plein fonclion- 
uçmenl. 

Appliquant sa méthode de savant, d'érudit et de philo- 
sophe à l'étude du golfe normanno-brelon, M. Chèvremont, 
tout en constatant les phénomènes locaux qui l'avaient 
d'abord attiré, en est arrivé à des conclasioos d'ordre 
général et a formulé des lois nonrelles s'appliquent à l'en- 
semble des côtes occidentales de France. 

Après avoir montré dans l'écorceda globe des altematiTes 
de sonlèrement et d'affaissement jusqu'à l'époque du qua- 
ternaire supérieur, l'uuleur nous montre un mouvement de 

, (1) L'OHniM des espèceM, par Ch. Darwin ; traduction de la 6* édition» 
pur Bd. BarUer. Paria, Relnvald, ifPn, p. 386. 

(2) A. Cbèvremont. Ln mgn emtH l t Af mI, Paria, I88S, 1 Toi. gr. la-S* 
da 479 pp. 
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slibsideiiee dès las déboU de la période géologique moderne 
et eonelat à : c ... la comliBce d'ao aomremeiit mifenel 

» d'aiïaissement des câtes océaniques sur tout le littoral 
» qui s'étend de la Péninsule danoise au fond du golfe de 
» Gascogne... La mesure du mouvement moderne de l'Europe 
» moyenne et nord-occidentale a présenté de larges inéga- 
lé litét dans le temps et dans l'eapace. Dans le temps on 
» voit la sobsidence s'accélérer Ters les derniers siècles de 
» rind^pendanee de la Gaule et rers le milieu dn moyen- 
» âge. Dais Tespaee, des parties de la eôle ont été plus 
» alléetéea qne les antres, et parmi ees dernières, le littoral 
» de la mer germanique, et le golfe normanno-brelon... 
» Nous avons été conduit à reconnaître que la subsidencc 
» générait', pour celte dernière région, a mesuré environ 
)» quatre mètres depuis la fin de la domination romaine 
» (v* siècle). C'est-à-dire, pour quatorze cents ans, viogl-huit 
» ceatimètres par siècle. La situation de cette région, an 
» centre des rivages océaniqaes de la France, permet 
» d*anlant mieux de prendre nne moyenne, qne des signes 
» concordants remontant k la deoxième époque glaciaire 
» et an quaternaire snpérieor, tendant i établir, pour ces 
» deux périodes du moins, une remarquable conformité 
» dans les mouvements du sol 

Le remarquable ouvrage, auquel nous empruntons ces 
lignes, continue ainsi : « Depuis Touverture de l'ère géolo- 
t giqne moderne, cette solidarité (celle dn moorement dn 
» sol) semble de pins en plus étroite sur tontes les parties 
» dn rÎTage océanique de la France. Les sciences naturelles 



(1) p. MO, 461. 
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» noDS en oot (ounii de nombreux indiees, et, à partir de l« 
» conquête romaine, Tbistoire eut fenoe. no» en donner 
» des preaves. Parloat la sobeidenoe est à Toram ; inter- 
» mitiente et inégale, mais eoostante. Des sonlèfeittents 
» locanx, en opposition avec la loi ^néraie, sont possibles 
» comme efTet de pressions Terticales ou latérales limitées, 
» mais aucun d'eux, à notre connaissance, n'a été mis 
» jusqu'à présent en pleine lumière ; les exemples que 
» l'on .1 cités, nous l'avons fait voir, ou tombent à faux 
» OU s'expiiqueat par des oscillations antérieures à l'époque 
» gâologiqae actuelle, ou bien Encore ne sont que des 
» apparence* néet des afflux aUuoiomuMx le kn§ 
» de$ rwagee. En somme, ce qoe M. Ernest Deqardins 
» a dit arec tant d'éclat et de Térité pour la seule péninsule 
» bretonne, est mi pour tout Tensemble de notre littoral 
» océanique. » 

« Sur toute son étendue, le sol s'affaisse et les rives 
» reculent derant l'Océan. » (P. 464.) 

Enfin M. Gbèvremont termine par ces fortes paroles que 
nous reprendrons plus tard pour traiter la qnestIfMi de la 

défense des côtes de Noirmoutier. 

■ 

€ Le programme de tout travail public on privé, entrepris * 
» an contact de la mer sur les cotes occidentales de la 
» France, doit désormais compter avec cette loi, s*il est Csit 
» en vue, non des besoins de quelques générations, mais en 
» vue des siècles à venir. » (P. 464.) 

Ces diverses conclusions, qui courounent si magistrale- 
ment une série d'observations pratiques et de preuves 
scientifiques accumulées au cours de Tonvrage, nous 
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senihli'iU domiiiiT lu situation et s'imposer à tous ceux qui 
voudront étudier les rives de TOcéan. Dans le cas qui nous 
occupe, CCS conclusions s'imposent d'autant plus qu'elles 
eipliqiifliit très eomplètemeiit Teiisteiioe, sar des points 
aetaoliemeiil siibniergés» de monuments considérables» 
témoins et résoltats d'one Tie intense à la sorfiu» d*an sol 
qai a autrefois dominé les eaux sous lesquelles il a disparo. 

Retenant des propositions précédentes la mesore donnée, 
dans le temps , à la subsidence constatée, nons avons été 
curieux de rechercher quelles formes les contours de l'ilc 
de Noirmoulier et de la baie de Bourgneuf avaient pu alTecier 
à différentes époques. Nous avions désormais un chronos- 
cope proportionné aux phénomènes de toute la durée de 
la période géologique moderne, c'esi-iMiire d*ane période 
dépassant de beancoop les tempe auxquels reut se limiter 
notre étude. 
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D*on plateau de roches granitiques i faible inclinaison 
et qui se relie aux granités de Bretagne, s'élèrent deux 
monticules ; ce sont : au Sud, IHe-dTen ; an Nord, la partie 
nord de Noirmoutier. 

Vers le Nord -Est s'avance une formation schisteuse 
procédant des schistes du pays de Retz ; à ces schistes se 
superpose un banc d'argile blanche subordonné lui-même 



ft on KassîQ de grès do»t las lîBiites sonl prècute pur 
le bois de Is Chtise, It |Mrtie Nord-Esl do Cmmnmêmu 

où on trouve gisants les quarlziles de la surface, précipités 
par Tablalion des sables inférieurs (1), par le lirand-Séré, 
eacore tout glacé de quarlzite ; enfin, au-delà du rocher 
de Pierre-Moine, la limite de ce besaio est donnée par 
le rocber Is Caillou. 

Dtns U ptrtie leiaaée libre pnr les grès, ei m SndL de 
ceu-d, Il mer tertmre t d^Nisé des etlciires pussials 
qù forment les roebers des Berafs, des Peignes» de U Loire, 
de la Préoire, de Booin et tonte roesatnre de la partie de 
Noinnontier recouverte de dunes et d'argiles allaviales. 
Ce bassin tertiaire s'étend de chaque côté du cap de Beauvoir 
pour former des ilôts dans chacun des golfes de Machecoul 
et de Soulans. 

Ainsi Noirmoutier se trouve être le point de convergenoe 
des formations géologiques les pins différentes ; on y tronre 
les granités, eristallisés on trec tontes les modifications 
qu'ils oomporlent: Gneiss, micaschistes, pegmalites, kaolins, 
etc., etc. Les schistes viennent ensuite aTee les apparences les 
plus diverses, se feoilletant sous les talcs, avec des feuillets 
terreux uu quarlzeux. VienntMit eiisiiile les grès à base de 
sables parsemés de madrépores, recouvrant des poudingues 
et supportant les quartziles les plus durs. Enfin les calcaires 
tertiaires de la consistance et de la couleur la plus variable, 

(I) n y a qnckiUM anaSet, la mer tllleiira, à la Unière, des banci 

d'argfle blanche, semblable à celle qnl sert de base k tous les grès 

de Noirinoutier, depuis le C.nhc jusqu'à Saint - l'ierre. Ces argiles 
liirrnl exploiter» par les hnhitant> et rmployées à la conetrucUon de 
murs de clôture, eu guit^c de morlicr. 
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avec leur fussilos caractéristiques : pecleos, oursios, et, ea 
de rares points, nummuliles. 

Tel est le terrain varié duquel n*éi]i0i|[eiit plus, au-dessus 
des hautes mers, que deux points : Les restes de la partie 
graniUqae de Noirmoatier et, plus loin» m Sud, l'Ilo-d' Yen. 
* Nom ne parlons pas de l'ilot dn Pilier, dont la a^^lion 
est ittlatÎTenMBt récente et qne nons eontidérons comme 
partie intégrante dn noyau primitif de Tile. 

L'ensemble de ces différents terrains forme, nous l'avons 
dit, un plateau à faible inclinaison. En effet, si on jette un 
coup d'œil sur la carte hydrographique établie en 1822 par 
l'ingénieur Beautemps - Beaupré et revue en 4865-67 
par M. Bouquet de la Grje, on verra que, à TOnest et an 
Sod, les cotes de 8 mètres an-dessons des basses mers sont, 
en moyenne, à 3 kilomètres dn rivage actuel ; les cotes de 
ImètressonteavironàG kilomètres, ettfin lesooiesdeQmètrea 
. sont sensiblement à 9 kilomètres. (Nous rapportons les cotes 
aux fonds de roches, et non aux étroits passages de sables, 
qui varient davantage.) Nous avons ainsi un plateau dont le 
point culminant est au riv;ige granitique de INoirnioulier 
et dont les pentes ne dépassent pas un millimètre par mètre, 
quand elles l'atteignent. « C'est bien 14 le profil d'un rivage 
» à très faibles relieC», converti en plage et fonds de mer 
» par la snbsidenee dn sol, rinvasion des flots et Térosion 
» continne des roches. » (4) Bn e6téde la baie de Benrgnenf, 
depuis le Pilier jusqu'&n bois de la Chaise, la peote atteint 
près de trois millimètres par mètre, mais elle se relève pour 
ne plus offrir, entre rioirmoutier cl Bouin, qu'uu plateau 

(1) ChèTremont. La MoMemtnii ifet mI^ p. IS. 
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ittinlerrompii sans penle sensible, qoe coope à peine le 
détroit du Fain. Sur celle assise générale r.'ssorlont les 
émineiices de formations diverses qui forment uiiuellement 
les roches et écueils environnant Tiie de jNoimouUer et dont 
nous voudrions rechercher le passé. 

Lee sondages des eartes narines si précises, que nous 
defons an ser? iee hjdrographi^e, déterminent, par rapport 
an nivean des basses mers, soit l*altitnde des pointa qne 
recouvrent les^narées, soit la profondenr ^ean snr les points 
qui ne découvrent jamais. Or, ces sondages accusent presque 
partout un fond de roches ; si nous en réunissons par des 
courbes les différentes cotes de niveau, nous. aurons une 
base certaine pour ia représentation des reliefs avant la 
snbmersion. Nous pouvons savoir qnels seraient les contours 
des parties émergées, selon qn*on supposera une snréléfation 
de 4; 8y 3, 10, SO mètres, on, mieux, qu*oa se reportera 
par la pensée aux temps qui ont précédé les affaissements 
qui se continuent sous nos yeux, le mot wulèmnmU^ dont 
nous nous servirons fréquemment, étant une simple restitu- 
tion des reliefs perdus dans un temps doniit'î. Il ne s'agitpas 
ici d'approxinialion, nous n'avons pas affaire à des fonds 
variables, à des fonds sablonneux ou vaseux que des courants 
accidentels ou permanents peuvent creuser en les ravinant 
ou surélever par leurs apports ; nous avons partout un fond 
de roches formant an ensemble dont la surface est inaltérable. 
8i les courants qui séparent certains massifo ont pu fûre 
faner les fonds snr leur passage, il nous importe peu de 
savoir, dans quelle mesure cette variation s*e8t produite, 
Tcnsemble des parties rocheuses n'avanl pu se mouvoir quo 
solidairement. Tout au plus pourrai t-ou dire que les punies 
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tendras de certaines roebes ont pa être corrodées, émiettées, 
on tont an moins éerétées. C'est probable, mais nons ne 
tiendrons pas compte de cette circonstance, qni, loin de nnire 
à notre exposé, ne fait qne lai donner de ta force. En effet, 

si les poinls que nous comparons, tels qu'on les voit 
actuellement, élaienl émerges avant un affaissement de 
valeur donn»'!e, à plus forte raison devaient-ils l'être avaot 
d*étre rongés par les assauts séculaires de la vague. 

Les comparaisons que nons Tenions établir entre l'état 
aetnel du sol de Tile et l'état antérieur nons font remonter 
asaes loin. 'Dans l'état de la scienœ nons ne ponvons 
déterminer la date précise de nos premières comparaisons. 
En effet, l'étode des monToments dn sot a démontré qne 
la snbsidenee s'est accélérée oa ralentie dans les temps 
reculés ; ce n'est que vers l'époque de la conquête romaine 
que l'on commence à trouver des repères précis, et c'est 
en accumulant les démonstrations fournies par ces repères 
comme par ceux qui se sont monlrés jusqu'à nos jours qu'on 
a pa fixer à S8 ou 30 centimètres par siècle les effets de 
snbsidenee snbb par nos côtes. Aussi, en présentant nos 
premières comparaisons nons contenions -nons de nons 
supposer en face de soalè?emenjts on plutôt de restitutions 
de reliefs de Taleurs données. Cé n'est qn*en arrivant snx 
modilicatious que nous donnent 6 mètres (raltilude comji.irés 
à l'époque actuelle, que nous nous plaçons lésolumenl au 
I*' ou au II'" siècle avant notre ère, soit cent ans environ 
avant la conquête romaine. La démonslralion de quotité 
étant faite ponr cette période, nons sommes sûr de rester 
dans les faits. 

Nons aurions pu aborder ce seni terme de comparaison. 



« 
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mais îl n'aurait pti aaffi à doiner la dèmonalratioD qaê 
Doos cberchiouf : c*Ml4-dire à doniiar mw. idée suffisante 
que las nodifieatîôns soluis par le sol de l'ile sont dues 
i des transformations lentes, à reiclosion de toute catas- 
trophe, de toute irruption suhi'e. Les tcmpôles, qui frappent 
l'imagination des hommes, ne peuvent produire que des 
effets passagers ; pour qu'il en soit autrement il faut, quand 
il s*agitde l'irrupUon des Ilots, que l'affaissement prolongé 
du sol leur ai t préparé la voie. Nous a? ons Youlu montrer aux 
yenx par des cartes représentant dlvarses époques, combien 
ont été lents et graduée le retrait des rifages extérieurs 
et le erensementde la baie de Bonrgnenf ; combien ce retrait 
est relier et se produit, pour ainsi dire, parallèlement 
à lai-même ; combien, à une époque donnée, les reliefs du 
sol s'accusent en des points correspondants aux reliefs sous- 
marins encore faciles à observer; combien les iles séparées 
aux diverses époques préseotCDt encore des saillies appré- 
ciables sur les fonds actuels. 

L'enchaînement physique de toutes les modifications qui, 
sur celte partie de nos eôtes, se sont succédées dans le tempe, 
laisse à Tesprit le ealme qui conyient à la contemplation 
de phénomènes grandioses. Il permet de percoToir sans 
efforts l'erreur que nousVommettons en mesurant trop les 
choses à la durée de la vie humaine. Il nous met en face de 
faits accomplis lentement et régulièrement comme il convient 
à une fonction permanente. Tout est ordonné par des Lois 
fonclionnant dans le calme qui conrient à l'harmonie géné- 
rale des choses ; soyons bien convaincus que ces Lois n'ont 
nul besoin, pour s'accomplir, de frapper nos yeux. Arec on 
sans nous elles suivent leur cours immuable. 



Digitized by Google 



Digitized by Googl 




Digitized by Google 



1 



Digitized by Googl 



IV 



Pour donner à notre étudo l'intérêt qu'elle comporte, 
il noDs parait indispensable de faire remonter Teianieo de» 
lieu josqa'an temps où certains points, aiqonrd'hu séparés 
de l'île, en ont foil partie intégrante. Personne ne conteste 
qne le Pilier, par exemple, ait £iit partie de l'ile. Les 
établissements religieux qui y ont été fondés y ont prospéré 
el n'ont du l'abandonner que forces par la difficuUc croissante 
des communications (1). 

Cherchons donc la courbe de niveau qui passe derrière 
le Pilier et Toyons, eu la continuant, quels contours elle 
donnera aux nonreaux rivages. Cette courbe, qui côtoie 
et limite dans tout son développement les profondeurs d*ean 
de 9 mètres par rapport anx basses mers, donne nn 
diagramme supposant, par rapport anx hantes mers, une 
surèlévalion, oa plntdt une restitution de relief de 45 mètres 
environ (voir la carte A), supposant une date apiuoximative 
de cinq mille ans, on trente siècles avant notre ère. A ce 
moment les granités des Clievaux, des Sécés, des F*ères, 
faisaient parlie intégrante de ceux de Noirmoatier. Les 
rochers calcaires des Bœufs, des Peignes, de la Loire, sont 

(1^ Charte de Pierre de la Ganudie ^1204} dtée par Piel dut se* 
Beeherchet sur FUe de Nobrmoutier^ 
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en plein eontînenL Lt saillie des Bonifs s*acciue déjà p&r 
on cap asseï aigu. L'Ue-dTen est réunie au eontinent. 
En re?anebe, tontes les dépressions qui peavent faire présager 

les ruptures ullérienres sont franchement accusées. Le golfe 
qui doit isoler l'Ile-d'Yeu est profoniléinent creusé déjà 
entre celle ile et les Bœufs. La baie du Hourjj;neuf s'accuse 
en indentations aiguës montrant, à i*ex.tréniilé de promon- 
toires exti'ômemeDt saillants : La Couronnée, sentinelle 
avancée du continent, Pierre-Moine, sur le point d'être isolé 
à son tonr ; enfin, entre Pierre-Hoine et le Caillou, nn cap 
correspondant à des hauts fonds existant encore et séparant 
le chenal de la Pierre do chenal du Centre. A ce moment 
l*ensemble du creasement de la baie ne dépasse pas le 
méridien de Poi nic. Le banc de Kéi ouars, la Basse-Notre- 
Dame, le Caillou, sont en plein continent; Pornie est 
à 4 kilomètres du rivage. Le point saillant du cap qui, au 
Sud-Ouest, prolonge le massif des Bœufs, est à plus de 
48 kilomètres de la Pointe actuelle de Devin. Le fond 
du golfe qui doit isoler plus tard rUe-d*Yea est encore 
à plus de 10 kilomèlres de la cdte actuelle de Monts. 

La date jusqu'à laquelle nous recule le choix de notre 
plan de comparaison peut, au premier ahord, sembler 
eiïrayanle ; elle n'a pourtant rien d'excessif. A co moment 
l'Kgypte était en plein développement historique, la pyramide 
de Chéops était construite depuis de nombreux siècles, la 
civilisation était en plein cpaaouissemenl sur les bords 
du Nil et dans tout l'Orient : 11 y avait certainement un très 
grand nombre de siècles que les monuments mégalithiques 
avaient été érigés à la place <t& nous les voyons encore et que 
la race qui les avait conçus avait fait place i des races, ou 
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tout au moins à des civilisations nouTeUes ; notre terme 
de comparaison est donc pris dans nn miliea presque 
contemporain si on envisage l'ensemble des temps an miliea 
desquels s'est déreloppèe rbnmaniK. Nons arons, il estyrai, 
à observer nn point très rédnît de notre littoral, an point 
où les Iraees bistoriqnes font défant, mais son passé comme 
son présent n'en sont pas moins solidaires de révulution 
gi''ncrale. Ici, le passé, qui remonte au cvcle des civilisations 
perdues, se traduit par des monuments auxquels il y aurait 
une extrême téméhté à assigner une date. I^ous crojrons 
donc être extrêmement réservé dans nos raisonnements en 
prenant ponr point de départ one époqae placée en pleine 
histoire. 

Ponr nons rendre an compte exact de la situation, nous 
avons vonln rechercber, en remontant pins haat, qnels 

avaient été les divers états de la baie de Bourgneuf dans les 
lera|)s antérieurs. Une restitution de relief de 20 mètres 
ramène sa profondeur au méridien de la tour Planlier. Quant 
à la largeur elle est réduite à moins de 4 kilomètres; 
l'embouchare se resserre entre la Couronnée et le Pilier de 
fa^on à ne mesnrer qa*an kilomètre. Il faut remonter jasqa'à 
S5 mètres poar perdre tonte trace de baie, encore la coarbe 
de niveaa montre-t-elle one iodentation qui pent la faire 
présager. 

La carte B nons ramène à nne époque bien pins rapprochée 

de nous. Depuis noire précédente cuniparaison, le sol s'est 
affaissé de 6 mètres ; nous n'avons plus qu'une saillie de 
9 mètres ou une restitution de relief d'égale valeur sur l'état 
actuel. L'Ile-d'Yeu est séparée du continent. £nlre cette ile 
et le Pont d'Yen existe an cap assez aiga correspondant à la 
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saillie de l'ile avant l'ablation de l'Istlime. Le rivage est 
encore à 7 kilomètres de la côte actuelle de Moats. Le cap 
qui proloDgè le massif des Bœofs s'est rapproché jasqn^à 
8 kilomètres de la poiate actaelle de Derin. Da odté de la 
baie, la Couronnée, Pierre-Moine, sont détachés et isolés. La 
Basse-Notre-Dame est an sommet d*an cap. La edte actnelie 
de Pomtc est encore à pins de 2 kilomètres du rivage. 
Quatre iles, correspondant à autant de hauts fonds actuels, 
sont détachées : le banc de Kérouars, le hanc de Bour^neuf, 
le banc du Centra, le hanc de la Chaise. Le fond de la haie 
s*est avancé de 3 kilomètres à VE&t du méridien de Pornic. 
La dépression qui se dirige vers le Fain mord déjà le 
rocher le Goéland et se prolonge vers le Snd, faisant pié- 
• sager des pénétrations pins fBcentnées. Un cap important 
protège encore le massif des Pères. En revanche deai golfes 
dont les indentations profondes pénètrent de part et d'antre 
rislhme qui joint le Pilier à l'Herbaudière indiquent déji 
les séparations inévitables. 

Celte comparaison nous place approximativement au \* 
ou au XI* siècle avant notre ère. Nous rappelons que nos 
indications sont très approximatives dans le temps, la 
chronographie des aflfaissements qne nons étudions n'attei- 
gnant sa véritable précision qu'an moment de la conquête 
romaine. 

Notre troisième comparaison (carte C) touche de près 
à Tépoque de cette conquête, elle no la précède que de deux 

ou trois siècles ; nous voyon>; ici se préparer Ifs effets que 
nous ne tarderons pas à constater. 

Les terrains se sont encore affaissés de 2 mètres et nous 
n'avons plus qu'une restitution de relief de 7 mètres. Le 
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courant de la Grise sé{mrant une grande île formée par 
le Pilier et les Chevanx est déjà formé ; le massif granitique 
que commande cette Ile est divisé, le Cvip protégeant le 
massif des Bœufs se rapproche du Buv:ird, pointe fxtrAme 
de t i's roclies ; le rocijer Le Caiilou, au Sud des iN i^^'m-s, 
forme une ile; le golfe se creuse suivant' Ls contours des 
Peignes et de la Loire. Le nouveau rivage n'est plus qu'à 
5 kilomètres de la côte actuelle de Monts. Du côté de la baie 
tontes les Iles ont disparu ; le Caillou CiMine un cap à faible 
saillie ; le fond de la baie s'est aTancé de près d'un kilo- 
mètre à l'Est ; une indentation pénétrant jusqu'à la hauteur 
de Saint-Pierre et placée précisément en face de celle qui 
fonilio les rochers de la Loire, fiil pres'^enfir la rupluru 
pi tu li;iine. La pcnétralion dans le Kain s'allonge vers le Sud 
jusqu'au-dessous de la pointe de Lorigelerre (Boches de 
Bouin), la division est indiquée et le faible relief des parties 
menacées par ces pénétrations la fait pressentir à bref 
délai. 

Nous Toîcl (carte D) & l'époque des mensurations précises ; 
un soulèrement ou plutôt une restitution de relief de 6 mètres 
nous place à quelques années arant la conquête romaine. 

Les solutions de continuité que les golfes des périodes pré- 
cédentes nous permettaient de prévoir, ont été rendues 
inévitables par suite d'un nouvel aiïaissenient d'un nioirc. 
Noirmoutier est désormais un groupe d'Iles : d'abord une 
grande ile limitée au Nord par la Kacouj, Pierre-Menut, le 
grand Martroger ; à l'Ouest par la partie extrême des roches 
de Devin ; an §nd par les Peignes et les rochers de la Loire ; 
à l'Est par le chenal d'Anjoubert et les vestiges des anciens 
grès, qui devaient s'avancer un peu au-delà de Saint-Pierre. 
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Trois lies granitiques : les Pères, le grand Séeé, te Pilier 

réuni aux Chevaux. Trois grandes iles calcaires : les Bœufs, 
le plateau de la Vandelte, Barbâlre (1) ; des Ilots calcaires : 
Riberge, Petilon, l'Epronai, le Goéland, la Nortiie ; enfin un 
grand plateau calcaire, qui, séparé de ISoirmoulier par le 
Pain, se trouve entouré, en arrière, par les eaax qui Yoot 
former le golfe de Maebecoal. 

Noos Toiâ désormais en présence d'an allsissement 
OQTrant à la mer les deux golfes qai, an Nord et an Sod, 
flanquent le cap scbistenx de BeauToir. On pent se flgnrer 
le golfe de Soillans comme ouvert an Nord, protégé à TOuest 
par un cap solide ayant pour base les Marguerites et le Pont 
d'Yeu, et par une dune de sable à peu près parallèle à celle 
qui le protc'ge actuellement, mais située à 4 kilomètres plus 
à rOuest. Quant au golfe de Machecoul on peut se le figurer 
comme nn raste étang parsemé d'iiots, avec Pile de Bonin 
barrant presque totalement son embonchnre. Ce golfe n'eat 
jamais nne grande hantenr d'eau, et on peut croire que le 
moment du colmatage qui en exhaussa les fonds submergée 

(1) L'«iiileiiM de me de BiriMtre, déiii aAniiée per k Belnre dee 
loehee eavironnaatei, Feet encore per lee eendagee réeeeuneat piMi- 

quf-? par l'administratioD des Pooti et ChauMées surtout le développe- 
ment de la côlc Ouest de NoirmouUcr. Au milu'ii nu>nie de l'isthme 
qui r^Minit aujourd'hui Noirraoutier à Barbàtre, à la Parée Coupée, sur 
un développement de plus de 300 mètres, on trouve, d'une mer à 
Feutre, un bene d'argile de proveiuoee marine absolument semblable 
m d^Me que Yen eenctate sur on grand nombre de pidnls de le 
eôle. A le Parée Coupée (nom dlji slgnUteatif}, les eondeget ont 
donné à ces argOes une puissante de plus de quatre mètres, ce qui 
excède de braucoup l'épaisseur des gisements ordinairos d'arjnle de 
la côte et Uémuntre surabondamment le luug séjour de la mer sur ce 
point. 
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oooimeaça avec le moment môme de la submersion. Les 
MI plus profondes se limitèrent à la Ceinture de Tile de 
Boiin dont les eouraiitt creusèrent ?iolemment les chenaox. 
n serait iakéremiit de rechercher, dent, réiode g6ol<^qM 
des temins de ce golfe, la confirmatioa de nos apfiréciationt 
que nom serions heoreiu de Toir discntées. 

C'est i partir de ce moment qne les habitants de Boahi 
durent songer à défendre leurs propriétés contre les 
enTahissements de la mer qui, par suite de l'ablation des 
terres recouvrant les parties basses des roches, recula, comme 
sur tons les autres jioints^ les limites des rivages. Longtemps 
encore ilsn*enrentà lutter que contre des eaux peu profondes ; 
en effet, si on consulte la Coutume de Vile de Boum (4),. 
qni date de 888, on Terra que les dignes n'ont pas en, dès 
le début, rimportance qu'une subsidence continue a forcé 
de leur donner plus tard. A l'article 43, du titre II, on lit 

(1) PlèeM pnUiécs ptt MM. Lim«Mi et OtOat daM 1m Dmmmti 

mr nie de fionfai, Nantes, Forcst, 1874, iii-8* de 6IB (p. 143). Cette 
Coutume renfeme dee àk^otHiom reiBtiqiiaUae, taire entm k 

•oiTante : 

« S2* Àultre raisoa, que chascun des d. nbiects à ia réparaLioa es 
» dttee eiiiq teasiei tSsûà eomnnittee n'a, ae s^ et ae peut de eon 
» entherité ealre^Heo et endroit eerlain pour tûn aa qnotilS a^evé» 
» meitt d'cree leâ anbca, qnaad paiiie dea d. sabieeta répiraNieiit 

• quelque endrmt; ce ne vaudrait rien, comme diet est; oultre 
» leur? consorts et contributifs pourraient dire que ceux qui auraient 
» réparé de leur autborité quclqu' endroit de la d. rompture auroient 
» l'endroit plus facile à réparer. 

» S9* Pour leaqaellee faiM»a aa n'a amoaatumS à reeevoir partie 
» dee aobjeeti i réparer leur qootttA....... > (PP. XMMM). 

On UtHiTe, daoa cee dispositions, tone les éléments des syndicats et 
on délirerait voir appliquées ailleurs, au XIX* sièale, dea preeciiptteill 
qui, à fiouiu, avaieut cours dès le moyen i^e. 
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un eng.igomp.nt entre propriétaires de réparer cliaiisséeîî, 
levées ei terriers de mer de leiir& héritages. A l'ariicte 18 du 
même titre, on lit qu'âne irraptioa ayant eu lieu le 7 jain 
de Tan 587 « sans gros Tent, ançois faisait beaa temps 
qaaad le dit vismer sortit » les habitants t firent, aotonr . 
et èn?iron icelle isle, Uvéei el ehamiéei dê terre pour - 
ein[)ècher i'ean de la mer d'entrer ee'ieelle isle... » 

L'explieution du peu d'importance, disons le mot, de la 
faiblesse de ces chaussées de terre, comparalivement 
à rimporlance considérable des digues actuelles, ne peut se 
trouver que daas le fait d'une invasion graduelle des eaux 
dont la hauteur et la violence ne se sont aoemes qu'avec 
la sttbsidence continue du sol. Tontes les anciennes ehauuéee 
de terre ont certainement disparu, car depuis le temps oè 
on avait pu y trouver encore une défense, toute Tbistoire 
de Bouin est remplie par des récits navrants sur l'invasion 
toujours croissante des eaux et les mesures toujours plus 
imporlanles, prises pour enrayer leurs iocessauls progrès (4). 

Malgré les couragén& efforts de ces éneigiqoes populations, 
ce n'est qu'en perdant constamment du terrain que les 
habitants ont pu se maintenir sur leur rocher d'origine ; 
en effet, les digues actuelles, qui ont accru daps une certaine 

* mesure le territoire de Bouin, sont de date tonte récente, 
et la limite de Tile, an moment de la rupture du Faiu, était 

(1) Le XVI* siècle parait avoir ét6 spécialement éprouvé, car, de l'aa 
iSOO à 1096, il y eut quinM débordementa et eiiTtlilaaeaents d» k 
mer. Plndean fob, et aoleiiimeiit en lOM, lee habitant» durent aban- 
donner leur ile pendant quelque tempe. (Soppliqm dee'babttante de 
Bouin A Looie lUI, 30 jqin ISOT. — D eem enfi wrffltde Bmik, ooTrage \ 
eiU). 
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précisément au bord de ce chenal. C'est dire qu'en dernière 
âoalysc, après qitinseoa vingt siècles d'eiïoru ôt de travaux, 
ott iM s'est maifltena qu'en abandonnant une mai^ge de 
plu de deu kilomètres. 

Ceci noQs reporte tout natarellement à la conelniion 
donnée par H. €bèvreaiont el que nons avons citée plus 
bant. « Le programme de toat travail public ou privé, 
» entrepris au contact de la mer sur les côtes occidentales 
» de France, doit désormais compter avec cette loi (celle 
» de la subsidence) s'il est fait en vue, non des besoins 
> de quelques générations, mais en vue des siècles à 
» venir. » 

A noire époque de prétioduiB lumières, ne oonlinnons- 
Bous pas encore les errements d'un passé aussi éloîg&èt 
Les leçons de ce passé outillée donné tous leurs fruits? 

En avons-nous fini avec les moyens de pur incident, avec la 

légèreté qui consiste à ne pourvoir (qu'aux exigences de 
chaque jour I 

La similitude des terrains, le développement de la vie 
caractérisé par le nombre el l'importance des monumeots 
mégalithiques sur le plateau central qui les unissait, indiquent 
suffisamment que la population des deux plateaux que nous 
avons vus séparés sous nos yeux, par le "détroit du Fain, 
était absolument la même dans l'une et dans l'autre des deux 
Bovvelles Iles. Ce fat une seule famille dont les membres 
furent séparés par un accident. Aussi les affinités de ceux 
qui restèrent sur Noii niDutior furent toujours dirigées vers 
Bouin. C'est vers ce point que les plus anciennes commu- 
nication furent établies et persistèrent ; en remontant vers 
les origines des (amilles on retrouverait, croyons -nous. 
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jusque dans les temps modernes, des traces nombreuses 
d'alliance entre les deux populations. 

Le développement de la popnlatioa de Bonin s'est produit 
d'one feçon remarquable. Les hommes de eette ile, grands, 
robustes, d*esprit indépendant, contrastent fortement arec 
les populations Toisines, habitant les terrains anciens. 
Celles-ci, noires, noueuses, rabougries, paraissent n*atoir 
rien ompruntt'; au sang généreux de leurs voi.-^ins. On peut 
croire qu'il y a bien \h doux races d'origine différente, car 
la partie de la population habitant le calcaire, restée sur 
I^oirmoutier après l'érosion du F^iin, s'est, comme celle de 
Bouin, isolée des habitants des terrains anciens, préférant 
rechercher ses alliances sur le continent que parmi ses 
Toisins immédiats placés snr le granité. Il y a moins de 
cinquante années encore, anenne alliance n'eât para possible 
à personne entre tes familles habitant le calcaire et celles de 
l'ancien sol. Aujourd'hui môme, les villages qui bordent 
la côte granitique sont absolument inconnus à la grande 
mnjorilt^ des habitants des terrains récents, qui ne veulent 
rien savoir de leurs voisins. Les habitants restés dans Tile 
deBarbâtre ont, eux-mêmes, obéi à ce sentiment et conservé 
pendant fort longtemps les traditions nées de leur isolement 
prolongé. 

Nous arons désormais une idée de rimportance des 
anciennes populations des plateaux calcaires qui se sont 

affaissés sons les eaux après avoir été divisés, et nous 

pouvons nous rendre compte, tant de la façon dont elles ont 
été refoulées sur les points où nous les voyons mijourd'hui, 
que des qualités qui les caractérisent. Ces qualités ne sont 
pas acquises depuis des temps restreints, elles procèdent de 
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temps bien antérieurs à l'époque que nous avons prise pour 
première comparaison ; elles se sont continuées jusque dans 
le présent. I.a séparation n'a amené chez aucune des colonies 
accideotellement isolées, de dérivatioa oa même d'atténua- 
tion, aux tendances originelles de leur race. Il a falla tonte 
riiitensité de ei?iliiatioii dv m* siède pour attémiar 
l'eiclasion. dont ellea frappaient tonte raee ètnagèra à la 
leur , ponr Yainere leor répugnance à entrer dans le 
noorement général. 

A Noirmoulier des traditions assez vagues, mais persis- 
tances, parlent de villa-j^es disparus à la mer, du côté de 
l'Ouest. Aujourd'hui encore on parle d'un village de 
Lazéronde, dont les vestiges se montreraient lors de certaines 
marées, à plnaîenrs centaines de mètres en mer. Les marins 
Tons entretiennent Tolontiers de Testiges de l'industrie 
hnmaine encore apparents sur les rochers des Bœnfii; 
sonmés de préciser, ils aTonent n*a?oîr rien tu ; la légende 
n'en persiste pas moins. Il est assez étrange de Toir que 
Finstinct de ses véritables origioes persiste dans cette 
population. Il est également curieux de voir qu'aucun récit 
ne rappelle les plateaux de l'Est. Peut-être ces plateaux 
ont-ils été submergés avant les rochers des Bœufs. Alors la 
mémoire de leur existence se serait effacée tandis que 
le souvenir restait aux derniers points disparus. 

Onoiqu'il en soit, noas ponfoos désormais attribuer 
«n eorpe à cette l^nde et restituer aux Tagues réminiscences 
populaires labased'où elles procèdent: Ti 
perdas. 
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L'étude de la période qui s'est éocmiée depuis l'époque 
romaine jusqu'ànos jours, gagnerait eertatneiMntàs*app«7er 
sur les documents bistori<fae8 qai paraissent dés le i* siècle 

(Chronique d*Ermentaire) pour se multiplier aux époques 
plus rapprocliées de nous. Nous savons qu'il existe une série 
importante de documents datant du \vi' siècle et réunis sous 
le litre : Les grandes assises de Noirtnoutier. Quelque 
connue que soit la Chronique d'Ermeotaire par suite de la 
publication qu'en ont faite les deux Juénin et le P. Clàiiflet, 
nous saTons que le manuscrit original ménage des surprises 
et des matériaux à oeui qui Tondront l'étudier. Quant aax 
pièces originales des Gnmdes assùes, nous sarons qu'eilea 
contiennent de précieux renseignements sur les endignemeets, 
les noms de lieux, les anciennes familles, les institutions des 
, temps précédents. L'intérêt do notre étude eût certainement 
gagné à la production de ces précieuv matériaux, mais 
le caractère de cette étude est de s'attacluT aux faits de 
transformation phjrsîque de Noirmoutier ; nous résisterons 
donc à la tentation qui s'offre à nous et nmu resterons 
dans le procédé analytique que nous afons adopté pour 
ce trayail. D'ailleurs, nous ne touIods dire que quelques 
mots, soit de la période présente, soit de celle qui doit 
suivre ; les conclusions que nous avons à prendre sv ces 
deux points transparaissant déjà dans ce qui précède. 
Au moment où s'opéra la rupture que montre notre 
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carte D, les terrains que prolé^'eaienl encore les dnncs» 
à l'Ouest et au Suil, et qui reposaient sur le calcaire se 
trouvèrent, à très peu près au niveau des hautes mers. C'est 
donc dans des eaux toujours peu profondes que les sédiments 
forent déposés ; en effet, la lenteur de la sabsidenoe n'offrait 
à Teau, dans ce bassÎD, qu'un réceptacle de pare surface o4 
la lame mince Tenaîl eipirar, eihtassant le sol jns^'aa jon^ 
de l'endignement, d*ime ^entité égale à la dépression. On 
conçoit, en effot, que la snbsîdence n'étant qœ de 30 centi* 
mètres par siècle (1), les eanx ne pou?aient déposer, dans 

(I) iMMoatloiitdalLGUmMBtontAtéliteDdApaiSwdaaieM 

derniers temps, Ion de la reprise du nivellement général de la France 
txtcniè (l>; 18.)7 à 1863, par M. Bourduloue. Le nivellement exécuté 
en 1887 a donné une différence de 0.80 a Lille, c'ei^t-à-dire que ce 
dernier point aurait, entre les deux opéraLiuuâ, t»ul>i un atldissumcu^ 
d« pireflle inporluiM, tindis que Ibneflle «mit contwfé ion 
nhreMi premier. It cette dl8éraiee n'est pee doe à me errenr deae 
iee 49èratione, puisqu'elle se troaTe répertte pfoportioiuieBeinent ans 
dilteiioes SOT tonte la ligne qui joint les localités. 

Ainsi raffaipscmcnt , pendant les 25 ou 30 ans qni ont séparé les 
deux opérations, est comme il suit: Marseille, 0. Aluis, O.IU. Valence, 
0J3. Lyon, 0.40. Dijon, 0.45. Paris, 0.50. Laou, 0 60. Amiens, 0.70. 

une, ejo. 

IfÊfitiê M* le celoBel Ooidier • eee écerte loat dos, 'm nudne en 
> pertie. à «ne sorte de mouvement de bascule dn eol de Is Freoee 
» antour du parallèle de Marseille comme cha^ni^^c. » 

(Encyclopédie théorique et pratique des connaissances civiles et militaires, 
partie civile. Traité des chemins dv fer, par A. &Ioreau. En cours de 
poblîcetioa eu 1891, gr. Pariâ, Fauchon et Artos). 

Cee nriattons dn sol lelaeent liien Icin derrière eOee Iee évehutions 
f«l pcéeède&t et «ine, d'^urèe M. Chètremont, noue evwie cotSee 
à 18 oa as centIniAtre» per dède. New eenee r rero D e pourtant cette 
dernière pour nos comparaicooe, une plus frrande amplitude des 
mouvements dant^ un tempe donné n'étant qu'un élément de plus 
pour nos démonstrations. 
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ce mène temps, vae éptisMiir moindre de aédimeott ; c'est 
doue toujours nne lame d'eau à peine ridée qni a baigné 

ee bassin et nivelé le sol sur les crêtes des roches calcaires 
qui le coraposent. Ici les endiguemenls furent cliose simple, 
et de h'^'ères levées de terre purent arrêltT facilement 
les eaux tranquilles. La latte sur ce point ne fut pas comparable 
à celle que durent soutenir les habitants de Bouin, perdant 
lenr territoire malgré leurs constants efforts. Ce n*est qne 
dans les temps modernes, en dehors dn bassin intérîeir 
et dans des eaux néeessairement plas profondes, qn*on a dâ 
employer les fortes dignes qne nons oonnaiseons. Dans 
quelle mesure poorront-elles défier l'arenir. 

Les deux parties de la population que le creusement du 
Fain a rejetées, l'une sur Bouin, l'autre sur Noinnoulier, 
Dnten des destinées identiques. L'une doit lutter contre la 
mer, l'antre doit reculer devant la dune. 

Quel économiste nons dira les sommes énormes de temps, 
de traTail, de capitaux, qui ont été dépensées pour le 

maintien de territoires insuffisamment défendus î Qi^^-'^c 
énorme valeur représenteraient aujourd'hui ces surfaces 
si péniblement défendues pendant des milliers d'années, 
ù gravement menacées dans le prochain avenir ? 
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VI 



Jetons ici un coup d'œil rapide sur l'avenir réservé à ce 
point de nos côtes. 

Jusqu'ici les terrains endigués s\'>rouIent facilement, 
à mer basse, ;Bur les estuaires qui leur sont ouverts oa sur 
les terrains faeeessiTemeiit ajoalés et qui doiveiit receioir et 
eoDdaire laon eau. Toot en maintenaDt ce qae noot af ona 
dit autrefois des terrains du marais de Soalans et de l'arenir 
menaçant que lenr réserre l*oblil6ration în6?itableda détroit 

ê 

de Promentine, nous ne derons pas perdre de Tue que 
rafTaiîiscmenl continu du sol ramènera falaleraent tous les 
terrains cndi^niL's au niveau et môme au-dessous du niveau des 
basses mers. Cette prévision n'a certainement rien d'attrayant, 
mais hâton<^-noiis de dire que depuis le commencement du 
Xf* siècle, la Hollande ne vit pas antrement (4) ; descendu 
an-deaaons dn niveau des basses mers depuis cette Afnqne, 
le sol n'en est pas moins bien défendu ; les eaux plufiales 
n*en sont pas moins bien écoulées qu'avant ce degré d'affais- 
semenl. Elevant leurs eaux Intérieures à Taide de moulins 
à vent établis sur les chaussées, les Hollandais conduisent 
ces eaux à la mer par des canaux artificiels. Cet état de 
choses fonctionne depuis plus de cinq cents ans ; il n'y a pas 
là d'e&lrémilé dont on doive s'effrayer» les précédents sont 
établis sur d'asseï vastes proportions pour que ce qui est la 
règle chef d'autres, soit bien effravant pour nous. 

(1} Chèminoni. U$ momemtnii Ai «oi, p. 441. 
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D'aillears, si on suppose qae la hauteur moyenne des 
terrains endignAs est actaellement de % mètres au-dessas da 
nifean des tMsses mers, la snlMidenee connue laisse encore 
une marge de cinq ou six siècles* C'est beaucoup plus que 
le temps néeessaire pour amortir les capitaux (ii<,Mgé8. 
Toutefois, ici cornrne partout, s'impose, pour la rédactioD 
des projeti, la provision de la siilisuieike iniivitabie. 

n serait facile de déterminer, par rétablissement d'une 
série de courbes de niveau, quelle est la marge laissée, dans 
l'ayenir, à chacnn des points émeigeaot encore ai-dessus 
des eaux. Nons aurions pa montrer, dans «ne série de 
tableaux, les phases d'affaissement de ce qui reste dn 
territoire ; abîmer snccesslfement les diverses parties dn soi 
et montrer la Tie les abandonnant une à une pour, en 
dernière analyse, se réfugier sur k dernier sommet, en voie 
de devenir lui-même un écueil sous-raarin. Ce serait de 
l'érudition trop facile, notre intention n'est pas de satisfaire 
de pures curiosités ; elle a pour but de moulrer, par les 
données irrécusables du passé, combien 11 importe qu'on 
M préoccupe de revenir ; de montrer qne le moment est 
▼em d'envisager sans illnsions une situation que rien ne 
peut améliorer ; de montrer combien il est nigent de mettra 
à l'étude les travaux de défense de l'ile ; combien il est 
nécessaire de sortir des moyens de pur expédient employés 
jusqu'ici ; combien la continuité de la subsidence impose 
de prévision pour l'avenir. C'est là le sujet que nous nous 
proposons d'étudier dans un procbaiu travail . L'ile de 
Noirmoutier offre un champ d'r-tudes inépuisable oû se 
dreesenl les problèmes les plus divers, accompagnée des plus 
mystérieuses inconnues. Plus on fouille les profondeurs du 
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passé, pivs on est persntidé qne ce que l'on a entrem n'est 

qnc le prologue de ce qui reste à dire. 

Les rcmanjuahli's travaux de M. A. Chèvremonl, dont 
nous avons plus haul n\v lt>s irréfutaldes conclusions, ont 
été la base de l'étade qui précède. Nous avons été assez 
heureux poor y joindre nn nouvel élémeot de certitude 
inconnu jusqu'ici, croyons-nous : l'existence de nombreux 
monuments m^alitbiques »nr des points depuis long- 
temps submei^ ; témoins irrécusables de la subsidence 
locale. 

Les recherches considérables qu'ont motivé jusqu'ici les 
travaux de cet ordre ont exigé un travail, un temps que 
la connaissance préalable de repères certains eiit grandement 
abrégés. Ce qui ne pouvait se faire jusqu'ici ne pourrait-il 
être mis en pratique? Etant donnée la connaissance que nous 
sTons du passé, pourquoi ne fixerait-on pas déjà les repères 
qui permettraient ft nos successeors, soit de contrôler nos 
affirmations, soit de déterminer avec précision les faits qui 
eontinaent à se produire. Pourquoi les monuments dont 
nous avons signalé l'existence ne seraient-ils pas ces points 
de repère? Leur caractère de produits de l'industrie humaine 
toujours facile à reronnnîtrc, leur immutabilité, la dureté de 
leur matière, leur nature réfractaire à la végétation des 
plantes marines, leur superposition au roc nu, c'est-à-dire 
dégagé de toute substance susceptible d'ablation par le flot, 
la nature spéciale de leur constitution tranchant sur le 
calcaire du sous-sol, tout semble réuni à souhait pour donner 
à ces monuments le caractère que nous désirerions leur 
voir : celui de repères, de points de comparaison entre l'état 
actuel et Télat futur. Ils seraient chargés de contrôler la 
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mesiire de la subsidenee continue ; ils doDDeriient la qootili 
d'accélération on de rémittenoe da moaTement, ils aéraient 
les témoina et ieeontrôle de tonte eomparaiion. 
Ponr réaliser cette pensée, qoi n*a rien qne de très 

pratique, croyons-nons, il snflSrait que le dernier monument 
resté intact, celui de la Tablc^ fût classé comme monument 
liistorique. Une balise serait placée à proximité pour indiquer 
lecueil aux navigateurs, une maçonnerie élémeulaire I"en- 
tonrerait à quelques mètres de di&lance pour le protéger, 
nne inscription indestructible y serait jointe, donnant la 
cote exacte à la date choisie. Il n'en fandrait pas daTantage 
ponr réaliser Ions lea désidérata. Ces mesures peu dispen- 
dieuses dussent -elles n'aroir ponr seul résultat que de 
protéger le monument, que nous les demanderions encore. 
N'esl-il pas douloureux d'avoir vu disparaître, depuis moins 
de trente ans, sur un point aussi intéressant, quatre monu- 
ments encore plus importants que celui qui nous reste? 

Dans le cours de notre élude, nous avons omis de parler 
d'un dolmen situé à la pointe de rHerbaudière, à la limite 
même de la Tague que poussent les hautes mers. Si le tcbu 
que nous émettons ci-dessns était accueilli, nous souhaiterions 
qu'un profil continu fut levé, d^uia le dolmen de i'flerbau- 
dière j usqu'au dolmen de la Table et le résultat de ropération 
consîgnédans rinscriplion qui doTrait accompagnerce tenier 
monument. 

Quoiqu'il en soit, nous signalons ce dolmen de la Table 
à l'attention des hommes d'étude. Nul doute que les rochers 
de l'Ouest nous donnent d'autres traces de la vie préhisto- 
rique ; nous les noterons avec soin le cas échéant ; mais nous 
n'aTons pas voulu attendre davantage pour signaler ce qui 
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MM «tt dijà aeqntt à rttlMtioB dt eaox qae préoeeopMt, 
à quelqM titrt qM m toit, Idi fwialioM ^ Mi dm Mtn 
pays. 
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KoM nrioM pa boraor iei Undiettion à» prenfat qM 
MM aofùOÊ eonpIèlM, et considérer eoouM épaifée la 
ddnoMtrttioB aéeeieâire de It thèse plu bant sonlesM : 

«t l'affaissemeDt da sol. » Noas avons pourtant pensé qu'on 
nous saurait gré de n'avoir négligé aucun des éléments 
propres à donner de la force à nos affirmations. Nou<; avoos 
donc porté dos investigations sur d'autres points et nous 
ama été assex heareax pour exhumer on aouTeaa témoia 
des BodifieatMNia sigulées. C'est eneore us dolnm» «n 
dotee» de grès, qni, pour être situé sar an poiat tot^oara 
aeeeisible, nVn apportepas moins à notre thèse aaeontingaot * 
appréciable de démoMtration. 

Le sujet dont nons ayons entrepris l'étude est tellement 
complexe qu'on ne peut procéder à son examen qu'avec des 
précautions extrêmes. Les preuves, pour être valables, 
doivent être précises, indiscutables, celles que nous avons 
afaacées oot l'avantage de cette précision, et, de plM, 
paMMt être Térifiées à chaque instant. Les monamrati 
méfilithiqBea intacts et les Testiges dont mm aroM fUt 
canattia reiistenea, arat là, comme dea témoiM parmaMBts 
qM Ton pMt iatarrofer tonjoars. 
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Celte complète suflisance de nos preuves ne peut pourtant 
Boni faire négliger les recherches propres à jeter sur la * 
question tout» le lomidre qui peat la précieer. Nooa afoni 
donc continué nos étndes et nous avons pi reeseilUr 4e 
nonTÔlIes prenies à l'a^ni de la thèse sontenne. 

Les monuments mégalithiques» par lenr antiquité, leor 
caractère indiscuté de produits de riudustrie humaine, sont, 
sur le point qui nous occupe, l'élément le plus propre au 
développement des comparaisons entre l'état actuel du sol 
et sa configuration dans le passé. On comprendra donc 
que notre attention se fixe souvent snr ces monuments. 
. Les dolmens en enx-mémes sont d'intéressants témoins de la 
TÎe humaine dans rantigoité prébistoriqne ; ib présentent 
à notre imagination des -états sodanx infiniment cnrienz; 
leor masse, l'idée de la force qn'oat exigée leur transport 
et leur érection, nous laissent supposer retistenee de races 
puissantes, soit par leur énergie musculaire, soit par des 
ressources mécaniques qu'on a peine à se figurer et posent 
aux anthropologistcs comme aux archéologues des questions 
qui n'ont pas encore été résolues. 11 y a certainement là un 
champ d'explorations susceptible d'attirer nombre d'esprits 
curieu. Pour l'instant, notre but ailleurs, noua recher- 
chons exclasiTement dans le passé la'oonQgnration dn sol de 
Noirmontier, et nous ne voulons emprunter anx mommenla 
mégalithiques que les témoignages qu'ils peuvent apporter 
à notre sujet. Les fouilles que nous avons pratiquées sous 
quelques-uns de ces blocs préhistoriques, n'ont eu pour 
but que d'en déterminer le caractère absolument humain 
quand l'extérieur ne l'indiquait pas suffisamment, et de 
rendre nos comparaisons strictement exactes en ce qui les 
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cnAane. Stk m iBot, mmu n'tvoas vodi nileiiir de eps 
intifwiiBti têmoiM diptsié It sonme dt pnvret qd 
pmmk eoBfiMiir à m» racherdiet sur l'iBtiqiie configmtiM 

âa sol. Cette explication était nécewaîre poar bien établir 

que la relation que nous donaons de l'une de ces fouilles 
nous laisse en plein dans notre sujet. 



viii 



Jusqu'ici la position des monuments mégalithiques dans 
rile de Noirmoutier n'a pas été déterminée exactement, et il 
s*en faut que tous les monuments de cet ordre aient été 
connus ; il nous, suffirait .d^ citer ceux dont nous avons 
indiqué l'existenee on les twtiges sur des points anjonrd'liui 
nbiBMgés et (foi mt : oa sur le rocher La VendtUê, 
deux iur le rocher de BiUr^, un sur celui de Ténr^e, 
«A eur eehii de La Ihde, soit ensenble» eioq dolomis 
complètement inconnus jusqu'ici. Mais ce ii*est pas en mef 
seulement qu'on peut, à Noirmoutier, retrouver les traces 
pérdues de la vie préhistorique ; sur les bords mêmes du 
golfe qui, vers le premier siècle de notre ère, a pénétré l'ile 
bien au-deià de Luiâroiide, on trouve des monuments impor- 
tants. Eu Toici in nous ifOM dteomort de li fsQon lu 

DMtittdMfl9situèealralo hiiMndeGtértideeteolii 
àà la Miisilw, téaeirt di Miiisr, sedioi G| nair» 
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27 du cadastre, à quarante mètres à peine des marais salants, 
nous fûmes attiré par l'aspect d'une pierre émergeant à 
peine sar le toi labouré ; placé aa bas d'une pente qui 
n'aecnnil enemi retief de temin» ee bloe eembUit trèe 
. difénat dei roelMe «granitiqnei des temtins voisine» vn 
édet none i^élt le grés d« bois de le CM», le grès de It 
Table, de Mberge, de Ténerge. L'idée dn transport par 
main d'homme surgit immédiatement alors ; pourquoi cette 
pierre enfouie au milieu d'un champ ? Quel était son volume, 
sa fonction? Assailli par un flot de questions semblables, 
nous fîmes, avec l'agrément du propriétaire, pratiquer one 
fouille autour de la pierre» ponr en rechercher les dimensions. 

Dés les premiers eonpe de pelle on se trom en bce d*nn 
' bloe dont les dimensions s'egrtndisseient toujours. On dit 
faire vne fraîUe sériense ponr en décontrir les proportions, 
le eroqnis snivant montre ce qni fat ohtenn. Le pièm» 




placée obliquement (45° envirbn), se continuait sous les 
terres montrant un plateau de près de 3 mètres de largeur 
snr 0*.80 d'épaisseur. La longueur, découverte sur S métrés 
enviren, se prolongeait sous le sol et ne pnt être déterminée. 

L'OM se montra à 4 métré en? iron an-dessons dn sol cnltiTé» 

• ♦ 
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et ce fut arec det difficoltét eiUrémet que l'on panrint 
à dégager des nasaea boneaa^, eitrailit de la foniite, lat 
tracea détarmioanlea do caraetère da bloc qm nona ooeapait. 
Ce aont : 4* dea massea de eendrea noirea méléea de débria 
de ehafbon et de menoea paieellea de terre évite ronge ; 
2* des fragments de poteries grossières ; 3"* Un morceau de 
grès donl l'une des faces, usée et comme polie, parait avoir 
servi à aiguiser des instruments ; 4° enfin des ossements de 
toutes sortes paraissant provenir de débris de cuisioe. 

Les difficultéa de la fonilie nona avant interdit de ponaaer 
pina loin lea tra?aux, nona dûmea abandonner noa reeber- 
chea» — nona le flmea d'antant plna Tolonliers que nona 
élîona en poasesaion de la démonatration péremptoire dont 
nona aviona besoin — à . savoir que la pierre qni nona avait 
préoccupé était un monument mégalithique écroulé. Les 
masses incinérées, les fragments de vases en terre noire, 
dénotant la plus haute antiquité, indiquaient suflisamment 
Tinterveotion humaine pour qu'aucun doute ne pût subsister 
dana notre esprit. Ponr compléter le caractère de cette 
dAcMnrerte, nona derona dire qne la condie de sol érable ne 
nona montra qn*ane épalasenr de 0^.S5 environ. Inunédie- < 
temenl an-desaons,. on se tronTa en présence de dépôla 
marina formés à la baae par dea argilee eompactea mélan- 
gées de sables ferrugineux ; entre ces argiles et les couches 
arables, des sables mêlés de débris de coquilles. Le grand axe 
de la table ainsi découverte est orienté Nord-Ouest, Sud-Est. 

Le hamean de Guérande, situé près de ce dolmen, est un 
point fort ancien. Situé en arriére de Luzéronde, dont le 
▼illage a élè englouti par la mer» il domine le rivage de 
rOneat auquel il confine. De la Pjlaie y a tro^nré des briques 
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à rebords (4), témoins do raatiqaité do oe fcuneoa. Kou 
oTions été tenté d'abord de désigner por le nom de eetto 

localité le dolmen qui l'avoisine, mais ce monument procède 
d'une plus haute antiquité, et le nom môme du ténement 
nous a mis sur la trace des sonYonirs qu'il a laissés dans les 
traditions locales. 

L'appellation de Mûrier, donnée au ténement, procède, 
BOB d'nn neddoBt do tégétation <lo marier B'ayint été intro- 
dnit qno Tors lo miltoB dn xfi* ûèelo en Aagletenre, d'oè 
il passa plus tird en France), mais de traditions qd 
remontent an Tiem langage dont tant d'eipressions ont 
disparu; d'ailleurs, la prononciation locale peut nous 
remettre sur la voie et procède certainement du vieux mol 
Marier qui signifiait au moyen âge une pierre de grandes 
dimensions, un bloc mystérieux inspirant la terreur, an abri 
do tons les animaux terribles et légendaires. Les ws 
soiTants do Tartonopo : 

» Il on aont tapis èa roehlois 

» Et U diacons ès noirs morlers. » (2) 

traduisent bien le sens de ce mot et l'impression que causaient 
généralement les dolmens à cette époque. Impression qui 
subsiste encore en Bretagne. 

Noos demandoBOBs donc que le cadastre restitue au 
léBemoBt .aoB Bom primitif do Grand Mûrier, et BO|is 
appelleroBs lo monument qno noos déeri voas : € Mmem d» 
Grand Mener par recttfieatioB do la désigaatioa actooUo 
qoi «et» OB cadastre: € TénemmU du Grand Mmkr, » 

(1) Jules Piet. AecfterdkM tvrfUêU mÊrmmOUt^ p. ttl. 

(S) Voir U diotiOBBain de DMtags •« moîlMtt, «olr «Mi It aet 

Muritenum. 
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IX 

L'opéffilian qm nom aTont plas haut détaillée nous a 

démontré pinsiears points importants : L'existence de cen- 
dres de charbon, de fragments de vases et d'ustensiles, nous 
adonné la preuve que nous avions aiïairc à un monument 
aégalitbiqae. La positioa iodmée de la table nous a prouvé 
• qu'il y a en écroulement, moavement de baeeale et peot-étra 
gliasement; l'état des cendres; charbons, pareelles de terre 
Mile, fragments de tontes sortes, nous a permis dé penser 
que récroolement s'est produit après l'introduction de ces 
objets qni sont ponr ainsi dire écrasés. Enfin le caractère ' 
marin du sous-sol nous démontre, sans aucune contestation 
possible, que Técroulement a précédt; Tinvasion de la mer 
sur le point où gît le monument renversé. 

Si on veut bien jeter les yeox sur le croqais qoe nous 
•fons donné plus haut, on verra que le prolongement 
aonlerrain probable de la iaàle inclinée est indiqué en 
pointillé. Nons arons, étant donnée sa lai^genr, cm ponroir 
pôrlir la longnenr présumée du bloc à 5 mètres, par analogio 
avec quelque autres monuments de grès, entr'autres celui 
de la VendeUCy qui a 4". 80 de longueur pour 2".80 de 
largeur. Nous avions besoin d'un chiffre pour fixer la hau- 
teur du point où appuie l'extrémité inférieure du bloc. Ce 
point doit être sensiblement à 3 mètres au-dessous du sol 
actuelUmeni culliré. . « 



L 



Digitizcd by Google 



— w — 

Les causes de l'affaissement du dolmen fouillé loat déjà 
transparentes mais, pour en déduire les conséquences, il est 
H^etiiaire de restituer autant que possible par la pensée, 
â ce monolillia, la potitioii qu'il a ompée arant la cliatt. 
La .eroqaia montre que c'est à 4*.I0 de profoodéar eavinii 
qu'on a trooré lei pranîèrec traeea d'oljets canctérittiqoea. 
Sans Tovioir rechercher ti la chnte de reitrémîté tombée 
a fait refluer ces vestiges vers la surface, nous regarderons 
comme fixe la position qu'ils occupent, puis, redressant par 
la pensée le bloc incliné, nous lui rendrons son horizontalité 
première; alors déduisant répaisseur du bloc de la cote de 
hantenr dee débrii, noua auront une iabk dont la eurfaoe 
le trouTera à 0^.40 an-deiioua du iol actuel. 



Nous donnons ici , à l'état de croquis, un profil des dunes 
qui, dans l'anse de Luzéronde, s'interposent entre la mer 
et les terres cultiTées ou conrerties en marais salante. 
Considérant comme léro le niTUan dee bosses mers, nous 
emns pris pour base le ni?ean des terres bordant les OArais 
intérieurs. 

Le levé de ce profil a précisé pour noos raltitade des 

terrains cultivés ou des marais bordant les dunes, par 
rapport aux pleines mers. Nous avons trouvé deux mètres. 
Ainsi, tout le terrain qui s'appuie, au Mord, sur l'ancien 
rîTage de granité, et, à l'Ouest ou au Sud, est protégé par la 
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diM, peot, Mif quelques dAoiTdlationt tatti importtieet 
être considéré comme étant de 4*.S0 à t mètres au-dessous 

du niveau des pleines mers. Nous verrons plus loin que ce 
bassin avait autrefois des limites autrement étendues. 

Le profil que nous présentons ayant été levé sur un point 
assn n^proché de Luiéronde» bous en appliquerons les 
cotes m point qui novs ooaipe, eo point éttnt d'ailleurs «a 
• plein marais. La cote des hantes mers étant ^,00, le sol 
arable sera 4.00. Le redressement théorique que nous ifons 
ftit sobir à notre table, ayant ramené sa snrbee supérieure 
à 0*.40 au-dessous du sol, sa cote sera 3.60. 

C'est-à-dire que nous avons là un monument en parfaite 
concordance de matière, de construction, de forme, de 
dimensions, de situation et d'altitude avec les dolmens 
en mer dont nous avons signalé plus haut i'existenee. Eri^ 
eommn eu sur nn point placé bien au-dessus des eau, 
â s'est aiûssé comme eu avec l'ensemble dn sol local. Situé 
à IMnlérieur d'un golfe dont les eau relatifement calmes 
accumulaient les sédiments, il s'est vn enfoui peu à peu par 
les apports marins, et, n'étaient les antiques endiguements 
qui, après son exhaussement alluvial, ont conservé à la 
culture le bassin auquel il appartient, il formerait comme 
les antres nn éeneil an milieu des eau de la mer. Ainsi ce 
monument» situé dans les terres, contriboe autant que ses 
eoméoères marins & nons donner la preuTe indiscutable de 
la snbeidenee'continne du sol local. 

En supposant à la table inclinée une longueur totale de 
5 mètres, la partie inférieure de cette table reposerait sur 
un sol placé à 3 mètres environ au-dessous du sol actuel; ce 
qui placerait ce point à I mètre au-dessus des basses mers, 
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ou 5 mètres environ au-dessous des pleines mcr^. Etani 
donnée la natare marine des couches qui ont englobé le bloc 
après sa chato, il n'y a qae de la lo^que à penser que ie flot 
• démdé le sol jusqa'aa tolide et q«e l'extrémité eafooie 
repoM eur ce tolide — sur le rocher celcaire. Cette cote 
4.00 esl Moubleneat celle dtt lol qui, sur la Yeodetle, 
eapporte le dolmen La Table, Noos ne lortont donc pas des 
analogies qae Dons indiquions plus haut; la modiGcation 
que nous avons signalée plus haut dans la configuration du 
sol local s'applique donc au point qui nous occupe. La 
submersion de ce point fut donc synchroniqae de celle de 
la Yendetle et des roches Toisipes. 

Booi «font dit plus haut que le bassin intérieur s'appnyant 
au granités et formé par Tinnsion des eanx conséenti?e è 
la snbsidence, afait occnpé nne étendue plus considArable 
que nous ne Tavions indiquée. 

En examinant le profil donné plus haut, on verra que, 
à la cote 4.00, rtous avons figuré, par une ligne continue 
prolongée sous la dime et jusqu'à la mer, le niveau des 
terres et des marais situés derrière la dune ; nous le devions : 
en effet, à la cote 4.00, du côté de la mer, on voit, psr 
certaines marées, sur la pente de Testran, un affleuremèat 
d'ai^giles absolument semblables à celles aujourd'hui cultivées 
en' arrière ; malgré la compacité relatÎTe produite par la 
pression de la dune de sables, dans une humidiié perma- 
nente, ces argiles ont encore l'aspect, la couleur des terres 
ameublies, amendées par une cnitare prolongée ; friables, 
légères, elles montrent encore les traces de la végétation 
des plantes qu'on leur a confiées, Lee dunes ont donc 
cheminé sur cette couche cnllivée.d*wîgitte sédijnentairs et 
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ont perpéiaeliMMiit réUréci» à rOuait et aa Sud, le tMssio 
intérieur ; ce lût que ihmu aTons iodiqné aUleors reçoit donc 
m la démoDsiration d'une nmifelle prea?e sant répKqae. 
Lee limîlee de ee baiein penrent être reeliercbéeé dans lei 

cotes de niveau des roches du sous-sol et de celles qui, 
à l'Ouest, sont actuellement dénudées. Or, à l'Ouest, sauf 
le plateau du Rocher-Haut et quelques autres moins impor- 
tante et qui sont de purs accidents dans Tensemble, les 
roebee de DeTin rapprochant sensiblement de la eoto 
1 .00, que nons avons signalée pins hant (soi de la Teodette, 
base dn dotanen dn Qrmtd-Moner.) En somme* on pent 
eonsidérer qne tonte la snrfiue des ealeaires situés alors en 
dedans de la dune^ a participé à la submersion que nous 
avons placée aux premiers siècles de noire ère. Or, à ce 
moment, le contour de la côte s'étendait, à TOuesi, jusqu'au- 
delà des roches de J^evin, au Sud, jusqu'au-delà des roches 
de la Loire et des Peignas. C'est 14 le bassin entier, saaf 
l'épaisseur qne ponTaient aToif les dnnes à cette époque. 

En résumé, dans notre précédente étude, nous «rons 
montré Findéniable subaidence du sol local, et nous en 
avons recherché les preuves dans l'existence en mer de 
monuments importants, traces indiscutables de la vie sur 
des points autrefois émergés ; aujourd'hui nous apportons 
de nouvelles preuves — celles-là prises sur le soi encore 
cultifé. Le dolmen du Grofid-Morier, de même que les 
aiReurements d'argile indiqués par notre profil, seront des 
éléments noureaux à l'appui du dût d'ensemble que nous 
avions indiqué. Nous pensons qu'ils sont aussi irréfutables, 
que les premiers. 

Bien que ce ne soit pas notre objectif du moment, nous ne 



• 



~ 60 — 

tttmÙMroDft pas sans faire ici quelques rôfleiioos sur les . 
■mmmflnU mégaliihiques da Tiie de lloirmootier. La 
situation partiotlièra des monumenta asperposéa an sol 
aaloairat renvoi eidnaif dn gréa dana leur conatnietîoft 
aooiparé anx granitea employés an nArna usage sur la partia 
granitique de l'ile, nous font incliner plus que jamais à Ycir 
sur le sol de Noirmoutier deux populations de races ou tout 
au moins d'origines différentes. Des traditions lointaines les 
mettaient sans doute en face de maoifesUtions semblables 
quand il s'agissait de monuments publics, quelle que fut leur 
dastinalion, nais l'exclusion du granité ehes les bommes dn 
caleaire» le elioix dea falléea on dea plainea poor Féreetion 
da leva monuments, ne paraissent-ils pas indiquer des 
dÎTergences profondes, des antipathies dont la source remon- 
terait jusqu'à des différences dans les races au moins dans 
les origines. Nous avons ailleurs montré combien ces 
antipathies sont encore apparentes de nos jours ; il est 
earieni de les voir s'afSrmer dès les temps lea plus leealAs 
Jusque dans le choix des malièrea eomposantles monuments 
des deux populations. Refusant d'empronter aux bommea 
du granité les matériaux que eeux-d trouTuient pour ainsi 
dire à pied d*œuTre, les bommes da calcaire ont préféré 
aller à de grandes dislances chercher les quartziies du 
Pélavé ou du Bois de la Chaise, qu'ils ont érigés sur le sol 
d'élection. 

Dès 183a, dans use lettre adresséeà M. Hnet (I), Bacbelot 
de la Pylaie afult cru trourer la trace de difléranoes impor- 
tantes entre un monument de gréa de Hobrmoutier et ceux 

(I) Mm PieU Mtni m m rUê éê mmmtMtr, 
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4e rArmoriqae. Il en ayait déduit qa*ui fchime religieux 
nnît séperè les popalatioDt. 

Sovt ne ponvm ptaélitr nr u pinil temin, wm 
BMt bormftmrà inroquer à It fois les différeneee des popu- 
lations et celles* da sol, à montrer les antagonismes encore 
persistants, à constater dans le passé le plus recnlé des diver- 
gences dans les manifestatioDs de la vie publique; nous 
kiaierona à de plut érudits que noat le soin de prendre 
des obadusioiis posfaat lûre tutorilé. 

Afin de donner à It diseueioii to«t les éléments propres 
à réelairer, nous derons mentionner ici nn dolmen de grés 

dont personne n'a parlé et qui est situé sur le sommet du 
téoement de la Salazière. C'est une pierre dénuée de ses 
supports. Nous avons fouillé la base, mais l'absence de 
tontes tnces d'objets quelconques, nous a fait penser que ce 
dofaBcn vmi été fouillé avant noire époque. De plut, 
lu pf éi w ice de quAqêm épuie frafOMits d'ardolsas mut u 
fidl ptaser fM oette fouille t été pratiquée im It fin du 
if*siéel«. 

Quoiqu'il en soit, la présence du grès à la limite du granité 
vient, encore ici, à l'appui de l'exposé de faits que nous 
développions plus haut. 



Les géographes anciens, qui parlent souvent du Promon- 
4oire des Ptctons, le plaçaient entre la Loire et la Charente ; 
beaucoup plus près de la première que de la seconde. Dans 
l'état actuel da littoral ii est impossible de retrouver la 
laillie da rvrs^b qii a pu douer lien à la relation des 
féograpkes de Tanti^té. Lee diicmaloas qpi ae womi 
èleféaa à oe tQjèl OBt paasieiiiié bieii dea esprits, nab teilet 
sont restéea sens eonelisîons. 

La relation que Marcieu d'Héraclée a établie dans sa 
notation des distances géographiques entre le Promontorium ^ 
Pictonum et le Portus Sicor, nous parait lier ces deux 
sujets. Ce dernier nous semble, de pins, compria dana le 
cadre de notre étude de la baie dBBiiNirgneiif,oà nova avena 
Montré lea difera états dn périnètredeeettebaieàfhiTeia 
lea âges. Noaa trooTons là quelques natérianz pov Tétnde 
de deox questions st'viTenent et si songent controversées 
et restées irrésolues, mais dont l'intérêt n'a pas cessé 
d'être très vif pour les hommes qui s'occupent d'histoire ou 
d'archéologie. La restitution du Promontorium PicUmum 

• 

présente autant d'intérêt que celle du PorUu Sicor, 

Afin de ne pas être taxé de témérité, ponr avoir pénétré 
sur nn terrain oà tant d'érudition a été vainement dépensée, 
ttona krw$ remarquer que nos observations sur eea deux 
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pouls ne aoilqftWtifl^ noie ooairilwtiTe à Tètadodet 
toIntioiiB èhanhéM. Hos éHdM tw l'ile de RoinmtMr et 
tebaie de Bonyatiif fBml eompmdrt qw mons ayons été 
eiitratfié â en noter incidemment eertaines conséquences 

qui, bien que ne se rattachant qu'indirectement à notre 
étude première, ont par elles-mêmes une si grande impor- 
tance. 

la ee qui regarde le ^romeiifovv des Fietatu, M. Eftiest 
Desjardins, dans son remarquable ovfr^ge : Qéographk de 
la Oaule Homme (4), dit tataelleoient : t 8oit qne nous 

» considérions l'ile de Noirmoutier comme anciennement 
» rattachée an continent on comme une ile déjà au temps 
» de Ptoiémée, rien ne s'oppose à ce que le Promontorium 
» PicUm/um ait été la pointe septentrionale de cette ile. Cet 
t emplaeenent une fois admis, le Porlm ^tieor pourrait être 
» plaeè an fmd de la bai^ de Boorgneiif, soit ai» emriroi» 
» de Madiecotl on de Boiungnaïf même, soft plutôt à Ponie. 
» Celte partie, da moins, des distaaees de Mareiea, se troa- 
» verait justifiée. » 

Avec la hauteur de vue qui caractérise sa Géographie de 
la Gaule Momame, M. Desjardins a pressenti la réalité, 
bien qne son esprit ait été troublé, eemme il est arrifé pour 
tant d*anlni, par f apparente eontradletton qui exista entra 
raffaieeementrêelda sol etrexhanseemeatrapidederiidime 
qni tend à relier Voirmoatier aa eoatiaeat. Noas afoas la 
très grande satisfaction d'apporter, par notre étude sur les 
Mottvements du soly des éléments nouveaux pour le déve- 
loppement de cette question et de voir ainsi considérablement 

(1) Ormnd la-S*. Paris, Hachette, iSlS, p. t74* 
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agrandie la portée de Dotre travail, qae nou limilioni 
d'abord aux leuls roclMrt de notre ile natale. 

Ea jelMit \m jtn nr la eirte G, de aolri élidi lor lei 
Mommmm émêol^va pMt voir qû le degré d*aftiiie> 
MOI iadi^ laiiM eacere lei rodMrs die Bonfe relîâi à la 
%mn UfWÊÊ dont Mfleadait akm HeiraeiUer. L*époque dm 
relief représenté correspond à peu près à celle où les pre- 
miers géographes voyageurs purent se faire, de visu, une 
idée du contour des côtes qu'ils visitaient. Nous employons 
à deuein reipresaion : géographes voyageurs , poar dési- 
gner ceux qui, comme le phdnicîea Himilcon (450af. J.-€.), 
Pytbées, de KaieeUle (340 ar. J.-C.)» Tieilèraiit penonaelle- 
■ent lee pointi ^'ile ont décrite, pir 0^^^^ >tvee lae 
géographes porenenl litHrairos qui, eomme Straboa, et' 
d'antres après lai , se sont donné la tâche élcTée de rèanir 
les traditions de leur temps en citant. quelquefois les trayaax 
d'où elles procédaient. Ces travaux se sont perdus poar la 
plupart» et c'est aux géographes qai les ont relatés posté- 
rienrement qne nons defone d'en eonnafitie l'eeprit et la 
portée 

n eit plue qae probable qie lee fnjragoi d'étadai dei 
proniers géographes ne fMnt entrepris qu'à la eaite dit 

récits faits parles commerçants phéniciens qui, poar accéder 
aux iles Cassitérides où ils trouvaient Tétain, devaient 
nécessairement longer dans tout leur développement et 
môme d'assez près les c^tes du golfe Œstrymniqae, aajour- 
d'haï golfe de Gascogne. Le faible tonnage de leors bateaan 
et lee aojsae limitée de aaTigation obligèrent lee aangatoan 
de etf tempe à relier eaTaedaaeélee; leeaoîadne niUiee 
des rivagei earent pour eax ane hnpertaaee extr0nM et ile 
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durent les noter avec soin, comme des points de repère 
pour le retour. Les savants voyageurs du \** et du iv* siècles 
avaot notre ère fareot doQc les codiûcatears, si l'oa peut 
aîDii dire, des obsanrations faites araot evx, obsenrations 
tpparleoaiit dès longtemps an domaine pnblic. La dési- 
gnation scientifique des points remarquables des rifages, 
proodde done d'nne eoonaissanoe bien ping recalée encore 
dans l'antiqnité. Ceci dit, pour bien préciser que si le 
promontoire formé par les rochers des Bœufs était encore 
fortement dessiné aux cinquième et quatrième siècles 
(av. J.-C), à plus forte raison l'élail-il aux siècles précé- 
dents. 

L'examen de la carte G, fixant les contours dee rîTafas 
qne nons aTons décrits pins hant, permettra de comprendre 
que les géographes anciens n'aient pa parler d'îles qui 
n'existaient pas de leur temps. Marcien d'Héraclée lui-même, 

qui écriyait vers le quatrième ou cinquième siècle de notre 
ère, n'a fait que parler des travaux de ses prédécesseurs. 
Son périple est l'abrégé de celui d'Artémidore d'Eplièse. 
Marcien n'a donc pas apporté d'éléments nouveaux à la 
géogn^hie de son temps, et ses affirmations nous laissent 
en pleine époque oli nous ont laissé le phocéen Pythéas, et, 
m peu plus tard, le grec Artémidore. 

Ceci explique, dans une certaine meiure, qne les mensu- 
rations données par Marcien soient empreintes de quelques 
contradictions. Pour ce géographe, la distance entre le 
Promontoire des Pictons et l'embouchure de la Charente est, 
tantôt de 560 stades, tantôt de 550. L'évaluation inverse, 
c'est-à-dire de l'embouchure de la Charente au Promontoire 
des Pîctons est, tantôt de 240 stades, tantôt de 450 stades. 

6 
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Cet écart considérable ne peut s'expliquer que par ce fait 
que la journée de navigation était, pour les premiers voya- 
geurs, rétaloQ des distances. Pyltiôas comptait ces journées 
à 500 stades ; Ut différences dans la rapidité de la navi- 
gation deTaient tmbler singiilièraBeot eeti» iqppréeiatiM 
dM éislaiiMt. € Le fojigeer ne saviil point samonler les 
» dUBcnltéa pov Mtiaer d'un leol eoiqp ion îlinMre m 
» stadei, eneore moins le rédnire dans «ne direedon droite ; 
» ce n'est qu'après des voyages réitérés et trop fréquents 
» qu'on a réussi à fixer exaclemenl les distances réelles (1). » 

Il est à remarquer que les erreurs d'.ipprécialion dans la 
mesnre des distances notées par les navigateurs de ce temps 
lont d'autant pins eonsidérables que les distancée eoot plus 
grandes et fae les difficoitis de la navigatien se sont aeeraes; 
Bais qoand «i est dans des mers relatiTement calmes et fne 
les points de départ et d'arrirée sont rapprochés, les appr6> 
dations acquièrent plus de précision. 

Nous aurions pu montrer combien sur d'autres points 
géographiques les distances évaluées par les géographes 
anciens sont différentes des distances réelles, mais ce qui 
précède nous paraît démontrer suffisamment que les disser- 
tations qpi s*appnieraient oniqaemsnt sur ces éf alnatioia 
manqneraient de bases certaines. An centraire» k Ibéorie 
des monTements dm sol peut amener à la reooaetitntion de 
points disparas et dont on eherekeratt anjonrdlini ▼ a i nement 
les traces. C'est ainsi que, préoccupé exclusivement de l'iie 
de Koirmoulier, nous avons, en reconstituant son passé, 

(1) i^iiAAn ie M s rwMti , tl I» dflfnqM* i$ m finpt, p«r Lalevvl, 
la-^ TU pp..cvte trob Mrtw eokaiée». BmaUet, Toglat, 1891 
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retrouvé le Promontoire des Pictons. Nous devions le signaler 
à l'attention et à la discosftion de ceux qui s'occupent de 
géoigraphie ancienne. 

Saai ftUaén redifier les contradictions dei aadMt 
féognphee eft ce qû coMene Us dittanees, nous placeront 
tac le PnMMBlMre clas Piétons à la pointe Snd-Ooest des 
Bmh, attenda qae, entra la Channte et laLoira, onaieu, 
entre le Lay et ta Loire, qui est le Téritable littoral des 
Pictons, c'est le seul cap offert par la côte au moment des 
premiers voyages des géographes anciens sur les rivages de 
la Gaule. À moins qu'on ne Teuilie considérer comme un 
cip las débris du Pont-d'Yea, snr la cdte de Monts» ee qaî 
■ooa samble difficile. 

Des deni points indiqués par M. Desjardins dans sa 
c Géographi» 4i Im Crmtk JlMMcme (p. S74] », Tan» la 
Promontoire des Piétons, parait désormais fixé. An risque 
de paraître téméraire, nous ne résistons pas au désir de dire 
quelques mots du second : le Portus Sicor. Bien qu'il soit 
moins dans notre sujet, ce point, s'il convient de le voir 
àPomic, est pourtant dans notre aire d'action, puisque nous 
arons sooleré à diferses époques le périmètre entier de la 
Inîa de Bonigneaf anqnel il appartient. Hoos arons d'ailleurs 
n tenie de eomparaison des distances» poisqae noos possé- 
dons désormais le Promontoira des Pictons» qui a ser?i 
à Marcien de point de départ pour Findication dn Portas 
Sicor. 

Reprenant donc le texte de M. Desjardins, nous procéderons 
par élimination. L'examen de notre carte C montre que 
la baie de Bourgneuf, aux premiers siècles arant notre ère» 
était loin d'a?oir la profondeur qu'elle a prise depuis* 
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Le CmUùH, sitaé en arant de ta Bernerie, était en plein 

confinent. Machecoal n'avait donc aucune communication 
directe avec la mer et doit ^tre écarté du concours. Quant 
à Bourgneuf, il a comiminiqué de tout temps avec la l»uie 
par rélier du Fresne qui avait certainement une grande 
profondeor, comme l'ont démontré les sondages faits snr 
aon coora poor la oonstitiction dn pont qui relie la Vendée 
à la Loire-Iniérienre, mais il est pins qve douteux fa'oa ait 

' pu choisir ce point ponr Téquipemeat d'une flotte qjoi 
s*y fût trouvée bien ft Tétroit. 

Reste donc Pornic qui, avec son vaste avant-port, otTrait 
tous les avantages d'espace, de sécurité, de proximité qui 
pouvaient être désirés à cette époque pour les préparatifs 
d'une bataille navale. Les distances données par Marcien 

I concordent snr nn point, Pomie est bien placé à 38 kilomètres 
(1S5 stades de 184") de la Loire, en considérant la mesure 
prise de la pointe de TEve, mais on ne entre Pomie 
et la pointe des Bœufs que 33 kilomètres (479 stades ) 
au lieu de 53 kilomètres (290 stades)i Toutefois, comme 
à cette dernière distance ni sur aucun point du littoral des 
Pictons n'existe, dans le passé, la trace d'aucun promontoire, 
comme d'ailleurs les distances données par Marcien sont 
pleines d'errears, la non concordance de certaines distances 
dans leur Térification ne suffit pas à infirmer la propositieo 
qui, d'aillenrs, concorde en plus d'un point. 

Jusqu'ici la plus grande incertitude avait régné sur 
l'emplacement oîi eut lieu le combat de la flotte romaine 
contre celle des Venéle>. La plupart des écrivains qui ont 
traité ce sujet ont indiqué des lieux différents, môme éloignés 
'de Pembouchure de la Loire, où le texte des couunealaires 
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partit cependant limiter l'action. Cette divergence d'opinions 
a dn nécessairement rejaillir sur le lieu où César constitua 
sa Hotte. L'emplacement du Porttts Sicor fut donc aussi 
discuté que celui du combat. 

fin 4 868, dans son livre: « Corbilon, Samniles, Venètes, 
.... », M. le Vicomte Sioc'han de Kenabiec, rétablit les 
ftits et démontra qae les île» Yénétîqnei le retroarent dana 
Le CrMCf Bats, Le PouUguen, SaUU; et qne la bataille 
navale ent lien précisément dans* les détroits séparant alors 
ces iles, détroits aujourd'hui comblés par les sables. 

Au simple examen de la carte, il paraît très rationnel que 
Pornic ait servi de port d'armement à une flotte destinée à 
agir dans les eaux des iles; tout autre port situé plus au 
fiord ou sur les rives de la Loire eût été eiposé aux 
incursions des Tenétes, armés depuis longtemps et maîtres 
'da littoral jusqu'au delà de la Vilaine ; maîtres également de I 
' la rÎTe droite de la basse Loire. 

A l'appui de cette opinion nons derons mettre en ligne 
de compte ce fait que le pays de Uetz (ou Rais, Pagus 
Baciaiensà), est sillonné de voies antiques, couvert de 
nombreuses traces de fortifications romaines, particulière- 
ment aux environs de Pornic. La création d'une flotte 
importante sur ce point devait forcément amener aux environs 
un grand déploiement de forces militaires. Le camp romain 
de Princé, prés de Pornic, intact il j a peu d'années encore, 
et les nombreux vestiges de constructions militaires qu'on 
retrouve sur les points environnants, montrent Timportance 
attribuée à quelque point situé dans le voisinage. Pornic 
plus que tout autre port réunirait les conditions qui auraient 
pu motiver ce déploiement exceptionnel de travaux militaires. 
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Quoi qaMl en soit, Tétnde de ces importants yestiges noiu 
«emble liée à celle du point principal. 

li eût été intéressant de rechercher les étymologies que la 
foime du mot: Pomic^ absolument étrangère wx modM 
locaux, nous eût semblé antoriaer. Toatefois» une tenlathre 
de cet ordre ne samil tronrer id sa plaee, notre snjet est 
d'ordre très spécial, ime élude incideiite ne saurait y être 
jointe logiquement. 

De plus LTudits, s'ils veulent reprendre le sujet qui nous 
a arrêté un instant, sauront mieux que nous mettre en 
lumière ces importants éléments de discussion. Ce qui précède 
n'ayant pas la prétention d'être autre chose qu'une simple 
note incidente, une modeste contribation à Tétade de la 
question. 
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CUAPITIŒ 11 



LES RECONSTITUTIONS 



SABLES £T ARGILES 



L'explication da piMé doit Mn itebinliét 
dtMl'étododapiéMiit. 

Hirbtrl Sioranu 

I 

. LES SABLES 

Les phénomènes que nous avons décrits josqu'ici n'ont 
montré qao les modifications de forme amenées par une snila 
de destrnetione. L'exposé qui va stiim a pour bat d'ezpliqoer 
les reoonstitatione amenées dans les temps modernes, comme 
celles qui sont réservées à TaTenir. Celles-là seront désormais 
faciles à comprendre ; il s'agit nniqnement d'obseryer le 
fonclionnement ininterrompu des forces naturelles et de 
constater chaque jour les faits qui en résulteul. 



— 72 — 

Si nous noos sommes dairemAnt exprimé jusqu'ici, on a 
jm tojTre, à Noirmoatier, la rMoction contiiiiielle du péri- 
mètre des rifages de l'aDcien eontineot, assister ensuite 
à la séparatioii d'iles nombreuses dont la plupart ont été 

submergées depuis, pour devenir, en dernière analyse, les 
écueils (jui lionlrnt los cùles actuelles. Il nous reste à inctlro 
en relief les éléments de reconstitution relative dont l'action 
se développe encore sous nos yeux et tend à modiiier de Jour 
en jour l'étal actuel des lieux. 

Snr tout le littoral des grands océans les cdtes subissent 
des modifications profondes et yariablea par suite dn moufe- 
ment des sables ; apportées par les flots, accumulées sous 
rinflaence de certains vents, emportées sous l'action de 
certains autres, les masses arénacées bouleversent profon- 
démcut l'aspect et la constitution des rivages. L'action 
sous-marine des sables se manifeste à l'embouchure des 
fleuves et de quelques grands ports. Le courant des estuaires 
* se heurtant aux sables mis en mouvement par la mer donne 
liei^ aux barres qui rendent si difficiles l'accès de certains 
ports et celui d'un grand nombre de fleuves. Ces barres, 
sons forme de cordons parallèles au littoral, se prolongent 
même devant les côtes dont ils rendent l'accès extrêmement 
Uiliicile. 

Ces cflTets, qui peuvent s'observer sur toutes les côtes 
Ouest de l'Allanlique sont tellement puissants que les grands 
fleuves eux-mêmes en sont troublés dans leurs coors. Dans 
sa séance du S4 juin 4886, TAcadémie des sciences a recn 
de M. Bouquet de la Grye, une communication relative aux - 
déplacements que subit l'embouchure du Sénégal, par suite 
de Tafllttx des sables sons-marins qui encombrant toute la 
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côte d'Afrique; cette embouchure, souvent interceptée, est 
poussée régulièrement vers le Sud, avec brusques retours 
vers le Nord. 

Dans des proportions différentes, des faits semblables se 
produisent snr les côtes Ouest de la France. Sons rinflnenee 
des gables marini, l'embonchnre de TAdoiir a snbi, depuis 
les premiers siteles de notre ère, nn déplacement considé- 
rable Ters le Sud. Dans sa € Géographie ét la Gaule 
romaine », M. Desjardins donne le tracé de l'ancien lit dont 
rembouchure élail au cap Breton. Poussé par les sables, 
le flfUYe a dérivé pour venir se déverser au Sud de 
l'embouchure actuelle. Ce n'est qu'^i l'aide de travaux 
considérables, dont l'exécution se poursuit toujours, que 
l'on a réussi à fixer cette emboucbnre an point où elle 
existe actaellement ; encore son écoulement Ini est-il disputé 
par une barre très bante et fort dangereuse qui gène 
considérablement l'accès dn port de Bayonne. 

Les masses de sables charriées par les flots ne produisent 
pas seulement les effets sous-marins dont nous venons de 
parler; il est une autre «ction, tout aussi importante, qui 
s'efiiectue hors des eaux, sous i'impuUion des venis : 

€ Les yagnes remuent constamment le fond mobile du 
» bord, se ebargent de matitoes aréoaeées et les étalent ea 
» minces nappes snr Testran ; puis, à marée basse, les 
» molécules de sable s'allègent peu à peu de leur bnmidilé, 
» cessent d'adhérer les unes aux autres et se laissent emporter 
» vers la terre par les vents du large : Ce sont là les 
» matériaux des dunes. » [i) 

(i) Byiée Radi», UTimU: VOtkm, p. S37 et miiv. 
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Le mouvement des sables, qui peut être obsenré rar toot 
le littoral do la France, se traduit avec une intensité toute 
particulière sur la rive comprise entre la Gironde et l'Adour : 

€ De l'Àdoar jusqu'à la Garonne, nous sommes en 
» prteDGe d*nn phénomène qui se reproduit sur la plus 
» gnnde partie de la cdte oeéanieniie et dmil oa peit 
» t'étonner» en raison mène de sa gteéraUlé, de ne pas 
» rencontrer la moindre mention chei les anciens : C'est la 
» formation des dnnes qui ont sensiMement ehangé l'aspect 

» et la limite même des rivages La mer apporte tous les 

» ans, sur le littoral des landes de Gascogne, six millions 
» de mètres cubes de sable et certaines dunes s'élèvent 
» aajoord'hai jusqu'à 75 à 89 mètres d'altitude » (4). 

Leanombreoses baies, autrefois ouvertes sorla mer, ont tv 
pen à pen le eercle des eordons de sables sons-marins se 
resserrer derant elles, pois, le Tent s'empatant des sables 
dessécbés, les ronla devant Ini, interceptant par des dnnes 
les embooehures, repoussant les eaux jusqu'ant altiindes 
qu'elles occupent aujourd'hui. Ainsi ces baies se trouvèrent 
comblées, et leurs eaux, perdant leur salure sous l'afflux 
des petits fleuves qui s'y déversent encore, devinrent les 
haats étangs disposés parallèlement au littoral. Seal, de 
tontes ces anciennes baies, le bassin d'Àrcacbon a gardé 
jnsqn'à présent sa communication afeo la mer. 

Entre la Loire et la Gironde on pent obsemr, biea qoB 
sur nne plas petite éebelle, la formation de semblables 
cordons de sables dont l'effet principal a été d'isoler de 
vastes lagunes qui, gardant communication avec des eaux 

(1) B. Deijwdini, dogn/àk 4s Is tab w wri w, p. IM. 
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maritimes relativement calmes, se sont colmatées ou sont en 
voie (le l'ôlre. Ainsi on peut voir une dune épaisse qui, de 
iart, s'allonge vers le Sad-E$t, et, s'intléchissani ven le Sud 
ei prenant poar appui les rochers de la Tranche, reprend sa 
direecioii Snd-Eet pour Inniter le Taste marais d'Angles q«i 
s'étend josqn'an Lay. Celte mène dune, disputant an Lay 
son éconlement, sait ee fleuTo parallèlenent à son eonrt 
jasqa*à la pointe d'Arçaj qu'elle prolonge continnellement, 
rejetant de plus en plus au Sud-Est l'emboucliure du fleuVe. 
Plus loin, la dune de l'Aiguillon, qui prend naissance au 
bourg de ce nom, isole de la mer le marais de Saint-Michel, 
fni s'est évidemment colmaté sons sa protection. Cette dune 
qoÀ s'étend jusqu'à la pointe de l'Aiguillon, s'allonge tons 
les jours si eonsidéraUenient que le chenal de la Raqua 
repoussé au Sud-Est, comme le Lay, n'est plus qu'un 
rnissean è demi comUé et que les canaux qui débouchait 
dans l'estuaire placé à l'abri de cette pointe ne trouvent que 
péniblement une issue dans les vases qui viennent en 
grandes masses s'y déposer et dont les parties hautes sont 
d^à couvertes de végétation. 

NoQs reviendrons sur ces faits quand nous étudierons les 
conditions d'écoulement des eanxdans ces dunes ; contentons- 
Bons, pour le moment, de préciser le fût d'ensemble que 
npns Tenons d'exposer et qui, croyons-nous, peut être ainsi 
résumé : 

4° Depuis des temps reculés, les côtes de France sont 
envahies par les sables ; ce fait, qui a pris une grande 
intensité entre la Gironde et l'Adour, se développe encore 
entre la Loire et la Gironde oà il est aiyourd'hui en pleine 
activité; 



S" La marehe des sables procède da Nord-Ouest, comme 
l'in(li(]ue la direction constante des danes, soit fermées, 
couimc ceilps de Monts et de la Tranche, soit en formation, 
comme celles d'Arçay et de rAlguillon, leur direciiou à 
tontes étante dans l'ensemble, aa Sud-Est ; 
. 9" Si Too considère qne la marche des sables a pris une 
grande intensité an Sad de la Giroade, tandis qne, snr les 
côtes de la Vendée, nons assistons tons les jours à rallon- 
gement rapide de cordons de pins en plus minces, il est 
permis de penser que le fond du golfe de (lascoguc est le 
terminus de la marche des sables qui cheminent sur les 
cotes de France et que les points situés plus au Z^ord m sout 
que les lieux de passage des masses arénacées. 

Si on jette les yeux snr la carte E» on verra qae^ dans le 
marais d'Angles, aucun cours d'eau n'a pu se faire jour yen 
la mer. Le Lay, qui débouchait autrefois à l'origiiie de la 
dune d'Arcay, s*est tu refoulé au Sud-Est par cette dune qui 
le suit parallèlement, comme pour marquer la grandeur el 
la permanence des forces qui s'affirment dès lon.u'tcmps snr 
ce littoral et que n'arrêtent qu'à peine la rapidité des cours 
d'eau qu'elles dévient quand elles ne les interceptent pas. 
Knfin, le chenal de la Raque, qui débouchait autrefois en 
lice de la Dive, s'est vu barrer le passage par la dune de 
riiguillon qui l'a forcé à faire un brusque détour et . à 
s'ouvrir une issue dans les vases de l'Est où les lits des 
différents canaux qui y débouchent s'allongent en raison des 
allérissements qu'elles provoquent. 

Ce déplacement des cours d'eau el l'inlléobissement de leur 
cours vers l'Est, sous la poussée des sables, si apj)arenle à 
l'embouchure du liay, se traduit par l'obstruction quand les 
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cours d'eau ont moins d'importance. On peut observer 
ce fait sur plusieurs points de la Vendée, notammeiit ay-delà 
de Sainl-Gilles, à l'ancien hAm de la Gacjière, où dAbonehe 
le rnissean VAmance, Le floi eofmble à chaque instant Tem- 
booebnre, la déplace de quelques centaines de mètres, tantôt 
vers le Nord, tantôt vers le Sud, et, la plupart du temps, 
intercepte par de véritables montagnes de sablf sa commu- 
nication avec la mer (1), ce n'est qu'à Taide de delilaiements 
souvent considérables que l'on réussit, dans les cas pressants, 
à rétablir récoulement du conrs d'ean ; d'antres laits analo- 
gues, et dont on possède les traces, penrent être rappelés. 

Les cartes de liasse de 1707, an 1/^,000, qnè nons 
possédons, montrent dans les étangs des Landes, des traces 
d'orifices joignant la mer, dont l'ociclnsion était depuis 
longtemps accomplie. 

La précieuse carte du môme ingénieur, datée de 1704, 
que possèdent les Archives du Ministère de la Guerre, où 
nous avons pu la consulter, donne le détail rigoureusement 
précis de la côte de Monts à cette même époque. Dès ce 
moment le canal de Besse, dernière trace de l'interruption 
de l'ancienne dune de Monts yers le Sud et qui avait anété, 
en 1622, les armées de Louis im, était comblé. Obéissant 
aux forces qui commandent aux mouvements des sables sur 

(1) « In l« MiaéM iTiMUB, le denr Tndmti, aidé de quelques 

• entrée perIScntten, enr rantorinllon dn Coaeea, entreprit de fixer 

» l'cml)onehnre du hA^e, mais an coup de mer renYma tout 

* l'ouvrncrc, et, huit jours après, la rivière se firajeit nne nonretle 

» ctnli iiichure à cent toises plus au Nord. » 

trugt'ot de l'Aiguille. Description hydrographique des côtes de la 
Pntkee du PoUoUf 6 Juin 1773. Manuscrit du dépôt des cartes et plans 
de le Meiine, carton 19^ 37. 
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celte eôie» It dune mit iwcé les enix à prendre ob totr* 

eeora. 

Ainsi, nous sommes en présence de faits répétés qui 
paraissent découler d'une loi commune et desquels il semble 
résulter que : 

Tout cours d'eau dont la communication avec la mer 
m trmÊne mr Im liifm de ekemùutnent de$ dunes de sable 
utfàiaimiuU emOmmi, $ûst à $Mt taie dMëiion $*U 
ut ùnportmU, êoUé êtn mienepii^ s^U ne fmrmi p^m 
vohtme iFeau de par mtàehemeni. 

Les observations que nous venons de présenter sur la 
marche des sables par rapport aux cours d'eau et qui sont 
condensées dans la proposition qui précède, peuvent s'étendre 
à toutes les solutions de continoilé du rivage. — Ainsi en 
regardant la carte D, noua Toyons que l'ile de Barbàtre est 
séparfte de Noimunitier an Nord, de la dnne de Monts an 
Snd. — Examinons ce qni s'est passé antrefois et ce qoi 
pent s'observer encore anjottrd*hni. 

Noos avons dit que les sondages pratiqués entre Noirmon- 
tier et Barbàtre avaient donné la preuve malôrielle d'une 
solution de continuité prolongée pendant des siècles. Aujour- 
d'hui cette séparation entre les deux iles a été comblée par 
un isthme de sable d'une assez grande épaisseur et la jonction 
est faite depuis fort longtemps. La marche des dunes a donc 
opér6 là encore son effet irrésistible. La séparation' qni 
est résultée de la mptnre primitive entre Barbàtre et la dune 
de Monts existe encore, mais le cordon de sables qui vient da 
Nord s'avance toujours. Depuis cinquante ans le détroit s'est 
rétréci de quatre cents mètres et les énormes bancs de sable 
(F), qui, sur une surface déplus de quinze kilomètres carrés, 
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s'entassent de plus en plus à l'entrée du détroit de Fromen- 
tine, font présager le sort qu'on peut prévoir à bref délai 
pour ce point de la côte. On peut (Ujià prédire pour 
FrooMBitiiie l'ocdiuion prochaine. À chaque marée lee eablee 
dtt Goolet Mut boulef ersés, lee passée changent de placée 
à ^utqoe instant» et» au liens oA eiistaient antrefois de 
irandes profradeors d'ean, on vnt à ni-narée les bateaux 
de faible, tonnage ne s'avancer qu'armés de la sonde dans les 
méandres de cbenaux inconnus la veille. 

Le passage du Gois, par lequel se font toutes les commu- 
nications entre l'Ile et le continent, présente une sorte de 
platean plus éleré qœ le reste da bassin actnelleoMnt 
eibmeigé. C'est là qne Tiennent conTeiser les deoxconrants 
qni» Tan dn Hord, la baie de Bompienf, l'antre dn SndOoest» 
le gonlet de Fromentine, y apportent chaenn an moment dn 
flot, les sables fins qu'ils tiennent en suspension. Ces apports 
permanents constituent un large plateau qui s'exhausse 
chaque jour et rend de plus en plus praticable la circulation 
à basse mer. L'élévation de ce plateau intérieur, jointe 
à l'accumalation des sables à reitérieor da goulet (carte L), 
eal inen fûte pour donner à l'esprit nne idée des éTénements 
prodiains. 

Yoilà les fûts qni nons ont permis de formuler pins hani 
la loi à laquelle obéit le mouvement des sables sur nos côtes. 
Mais ce n'est qu'un des côtés de la question. Jusqu'ici nous 
avons vu les apports des sables ; nous devons tenir compte 
des effets destructeurs qu'ont produit leurs masses en se 
modelant sur le rétrécissement continuel du périmètre des 
côtes enveloppées. 

Nous aYODs dit pins bant qne les rtrages des diTerses 



Digitized by Google 



t 



— 80 — 

périodes que nous aroDs 6todî4es, étaient, à TOnest et aa 

Sud, bordés de dunes dont le déplaceincnl suivait la marche 
de rainoindrissement dos rivages. Les dunes, en elîet, durent 
avoir pour premiers malériaux le produit de l'émiettement 
des surfaces covahies ; apportées par les eaux, puisaoïUevées 
par les vents, elles se sont avancées fers l'intérienr en raison 
dn déiatement continnel de leur bue par nne vagne que 
ioUieitait raffiussement eontinn dn sol. Déposées toi^onn, 
à leur débat, sur le sol marin, elles se déplacent sons l'effoit 
dn Tent, reeonmnt des sols absolnment étrangers à ceini oA 
elles avaient pris naissance. ISous avons des exemples nom- 
breux de ce fait, not.imment sous nos yeux, à la pointe de 
l'Aiguillon. La dune que l'on défend aujourd'hui par des 
travaai. importants est loin d'occuper son lieu d'origine, 
qne Ton poorraît racnler à hait on dix kilomètres pins 
A rOoest, bien an-delà de la dnne d'Arçay et jusque aona le 
méridien de Moricq. On retronve encore bellement à basse 
mer, à des distances considérables dn rirage actnel, des 
traces importantes des alIuTions qui se sont déposées à i*ahri 
de la dune primitive. Ces alluvions, que nous avons person- 
nellement visitées, nous ont monln'' dos surfac^es considérables 
convertes d'empreintes de pieds d'animaux. Ces empreintes, 
anssi nettes et aussi vives qu'elles avaient pa l'être lors de 
lenr impression, avaient été protégées par des oonebes 
de sables, voile qne la mer soulève quelquefois. Nous étîoas 
en présence d'anciens pAtnrages; A quelle éigoqne remon- 
taient-ils t Question complexe, mais A laquelle on pourrait, 
dans une certaine mesure, essayer de répondre, armés que 
nous sommes d'éléments de comparaison certains, 
il serait d'ailleurs facile de reprendre cette observation en 
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profitant des aecidents de eertaines maréei ; ea appajnuit 
les études sur des ahrellemenls précis et eomiaissant la 
Talear de snbsidenee da sol, on poorrait reoonstitner dans 
une certaine mesnre Taspeet de la côte sar ce point, replacer 
la dune à son plan et revoir théoriquement les pâturages an 
moment où ils étaient foulés par leurs antiques ha{)itants. 

Ce fait, qui nous parait être la règle, permet d'affirmer 
qu'en générai les doues actuelles occupenl des emplacements 
pins on moins éloignés de lear lien d'origine. A Noirmoutier 
on a, comme partent aiUenrs, des dnnes qni ont continnelle* 
ment resserré lenr cerele josqn'an point o& nons les Tojons 
aetnellement. Minées par la mer, reconstituées pins loin par 
le VenI, elles ronlaieot perpétuellement leurs matériaux, 
chassant devant elles, après les avoir ruinées, les populations 
qni avaient sollicité l'abri trompeur de leurs masses. Laissant 
derrière eux leurs demeures ensevelies, leurs champs dis- 
parus, les malheureux habitants» ne Toyant que le présent, 
gardant malgré tout l'espérance, plaçaient leurs nonreaux 
établissements là même oà s'arrêtait la nouToUe dune qni 
leur ménageait à bref délai des ruines nouToUes. Les dunes 
actuelles récélent sous leur masse des Tillages entiers ense» 
Telis an siècle dernier ; ils seront laissés en arrière et lÎYrés 
au flot qui en nivellera les débris et en effacera les vestiges ; 
les habitants n'ont reculé que de l'épaisseur de la dune. 
L'espoir qui n'abandonnait pas les ancêtres dans cette lutte 
inégale contre les masses de sable a persévéré chez les fils 
qni, de nos jours, en sont enoore les Tietimes. 

Ced montre bien quel doit être le sort terrible de popuUH 
tions toiqonfs refoulées, toiqours ruinées, toujours occupées 
4 reconstruire aigourd'hui l'abri qni, ense?eli hier, sera 
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« 

détroit demtiii. Gombîeo de pareilles populations, qui 

persistaient à garder le courageux espoir, ont-ellos dû 
dépenser d'énergie, faire preuve d'indépendance d'esprit 1 
C'est là, en effet, la base des sérieuses qu;ililés qu'elles 
montrent encore aujourd'hui. La lulte incemnte dans 
laquelle ont succombé les pères a transmis aux fils des 
qualités d*éii6igie, de Titaiité» qu'où trouTerait difficilement 
ailleors, réunies au même degré. Ces Iwmmes énergiques 
et malheureux peuTent dire afee les personnages du poète ; 

« Voilà pourquoi nous sommes une race condamnée uu.\ 
> rudes fatigues et vouée aux éternels travaux. » (1) 

Voilà dans ses grandes lignas, les moofements des sables, 
Ycqrons à quels phénomènes a pu donner lieu la fonnatimi 
des eordçns lîtlorau unie à la permanente snbstdenoe du 
sol. 



^) Oiid^ M«t. ttb. i T. 414. 
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LES ARGILES 

Eq exsmiDtnt le Uttonl de It Tendée/notamnieiit depuii 

la limite de la Charente-Inférieure jusqu'à rembouchare dn 
Lay, on est frappé par l'aflluence des sédiments argileux sur 
les points du rivage abrités par les dunes. Dans la baie 
de i'AigaîIlon, où débooctie&t la Sèvre et la Vendée, dans le 
bassin d'Angles et de Moricq, on débouche le Laj, on obsenre 
detf acanuBlalions de dépôu aiplenxqni eihanuent r^de- 
aient les parties submergées. Les marais de la Sèm, de la 
Tendée» de Luçod, d'Angles, offrent aiyonrd'boi de vastes 
espaces lirrés à la callnre, dont la surface est entièrement 
formée de sédiments. On pourrait croire que ces sédiments 
sont dus uniquement aux apports argileux de la Sèvrc, de la 
Vendée ou du Lay. Il n'en est rien. C'est ailleurs qu'il faut 
cbercber Torigine de ces afflux sédimentairss, 

Leaanlears q[u ont signalé les envasements de la baie de 
Bovgaenf ont, fonr la plopart, placé dans le eonrant de la 
Loire la sonree des sédiments qni tendent à transformer 
ce point de nos cdtes. Les dépôts qui s'accusent sur les rifes 
du fleuve, dans la partie basse de son cours, et notamment 
sur la rive gauche vers Paimbœuf, donnaient il est vrai 
à leur opinion une certaine consistance. Mais nous ne 
ponvons nous associer à cette manière de voir, les attérisse- 
ments <ini se produisent sur tout le littoral situé entre 
la Gironde et la Loire procédant d*nne cause unique, que 
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les apporis sédiiuenlaires de ce dernier fleuve ae poorraienl 
f affîre à e&pUqaer. 

Dans une oonférence faileA la Rochelle, le 28 août 4 88S, à 
propos de la création da port de la Pallice et publiée dans le 
BuUeim de la Société pour tanancemmU de» Sdeneei, de 
la même année, M. Booqaet de la Grye, eiposa que les eaux 
de la Garonne, chargées de Tase, forment dans la mer « on 
» courant d'une couleur d'ocre pâle, qui s'étend à une 
» dizaine de milles au large avant de disparaître. Ce courant 
» continue son cheminement au large jusqu'aux fonds de 
» cent mètres. Arrivé à ces profondeurs, le courant vaseux, 
» sollicité par le monrement tonrbillonnaire da golfe, se 
» coorbe an Nord-Onesty et il continne sa marche jnsqnes 
» par le travers de la Manche. 

» Ce champ de dépôt présente deux millions d'hectares 
» de superficie. C'est une assise géologique qui se prépare 
» dans le mystère des fonds sous-marins, et je crois qu'elle 
» a peu frappé les géologues. 

» .... Lorsque la mer est soulevée par le vent et que les 
» lames l'agitent josqn'à cinquante mètres de profondeur, la 
» Tase que nous y aTons tu cheminer est agitée comme 
» la poussière des rues aux approchée d'un orage. Bile 
» colore les eaux jusqu'à la surfece, et cette teinte a'aoeuM 
» au fer et à mesure que les fonds diminuent, le sable 
» se dépouillant de plus en plus des dépôts qui le recouvrent 
» en temps calme. 

» Celle eau colorée entre avec le flot dans les pertuis, 
» y trouve un calme relatif, le dépôt s'opère, et comme 
» la vase est un peu agglulinative, qu'elle se contracte an 
» repos jusqu'à ne tenir, au bout de SO minutes^ que ' 
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» la diz-miliièmd partie de son Tolame primitif (je suppose 
» ici ane solution eontenant deox grammes de Tase sèche 
» par litre d*eaa de mer). Ce dépôt adhère à celai prèeè- 
» demment formé, et, si le calme se prolonge, le ttwt 

acquiert bientôt, sous pression, la consistance de l'argile. 




» On a donc en» depuis ^e la Gironde a commencé ses 
» entraînements de matièrss empruntées anx torrents qui 

» s'v déversent, un afflux constant de matières Tasenses 
» portées dans les pertuis à la suite des coups de veut. » 



— w — 

Nous doRDOiu ici le diagramme da banc de vase décrit par 
M. Boaqnet de la Grye. 

Ce liane de rase sons-marin longe tont le littoral, depuis 
rembonchnre de la Gironde jusqu'à la Manche. En le décri- 
vant, l'illustre ingénieur s'est attaché à n'en tirer que les 
conséquences qui iiilércssaient les rives avoisinant les 
perluis, qui étaient le seul objectif de sa conférence et il nous 
a montré que là est la source des dépôts sédinientaires qui 
ont comblé toutes les anfractuosités des rivages, y compris 
l'ancien golfe des Pictons, où se jettent la Sèvre et la Vendée. 
Il en est nécessairement ainsi pour le marais d'Angles et de 
Moricq» que traverse le Lay. 

En examinant le diagramme donné plas haut on peut 
constater que le banc de vase vomi par la Garonne ne suit 
pas son cours sans offrir quelques variations dans sa largeur. 
Le courant de flot a dérivé de ce banc un rameau qui remonte 
vers les fonds plas élevés, et, passant au Sud de Belle-Ile, 
vient s'étaler entre le Croisic et Moirmoatier, par les fonds 
de vingt, de quinze et même de dix mètres, barrant tout 
l'estuaire de la Loire et pénétrant de plus de mille mètres . 
dans la baie de Bourgncuf, entr^ la Couronnée et le 
Pilier. 

Voilà donc la source commune aux envasements de nos 
côtes ; le grand banc cbarge de sédiments les eaux qui 
affluent dans les pertuis, dans la baie de l'Aiguillon et 
à l'embouchure du Lay. Le rameau qui s'infléchit à t'Est de 
ce banc fournit aux envasements du oours infteîeur de la 
Loire et i ceux des rives de la baie de Bouignenf. 

La découverte de cet immense plateau de vases sous- 
marines, parallèle & notre littoral, peut être féconde en 
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eoniéqnences de toutes sortes : Les pisdcalteurs n'y remmt- 
ils pas le ebtmp ou se déposent et s'élaborent les germes de 
la fonne qni peuplent les eau de nos cdies t La connaissanee 
naele des eontoirs ne pennettra*l^le pas une organisation 
efficace ponr la protection dn frai et le repeuplement des 
points en voie d épuisement? 

Nous laissons à de plus compétents que nous le soin 
de développer ces questions, nous bornant à retenir ce qui 
touche de près notre étude; à savoir que cette immense vasière, 
en voie d'accroissement indéfini, a déjà son extrémité dans 
la baie de Bonrgnenf et qne les attérissemeats qui ont déjà 
eomblé le marais de lacbeconi, eeini de Monts et les eôtes 
Onestde Noirmontier, ne peuTent qne s*aeGentner sur tons 
les points du périmètre de cette baie oii les eaux trouveront 
le calme au moment de la mer étale. 

Benjamin Fillon, qui avait étudié de IrtVs près la Vendée 
dans les temps anciens, a laissé une carte manuscrite de la 
partie Ouest de ce département sous le titre: « Partie 
méridmuUe du territoire des JRadaierueê awmt la 
Conquête Rmmne », cette carte, qni nons est connue 
depuis pen et qni est entre nos mains, a été dessinée par 
H. Bitton; elle décrit minatiensement le eonrs des misseanx 
et la situation des j^iiés (jui les traversaient, les monuments 
méo'alithiques qui parsemaient ce territoire et donne les 
noms antiques des localités, il n'est pas surprenant que les 
données actuelles aient permis à l'autour de celle carte 
de reconstituer l*état de la Vendée à Tépoque qni a précédé 
l'inTasion romaine, mais ce qni l'est darantage c'est qne, 
par nn sens intuitif extraordinaire, il ait pn donner nn état 
tbéoriqne de ce qne défait être le littoral de Roirmontier 
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et ds iHiys de Monts» de ce qoe deTaient être les manis 
de ModU et de Msebecoiil Teis ee nème toups. Noos ne 

résistons pas aa désir de donner nne rédaction de la partie 
de cette carte qui comprend ces deroiers poiols, les seuls qui 
aient rapport avec notre étude. 

Sous la réserve de la convenance des contours de Tile de 
Noirmoutier, dont le périmètre est réduit par B. Filloa 
à Texpression actuelle, tandis qn'ii était bien différent 
4 répoqne choisie par Ini et par nons-mème ; sons réserre 
encore des iles alors récemment formées par la mptnre qni 
▼enait de séparer Noîrmontier dn continent, iles que 

• 

B. Fi lion ne pouve^t deviner, la carte manuscrite dont nous 
parlons est une merveille de conception et montre combien 
était remarquable le sens intuitif de son auteur, nous la 
reproduisons en H, d'après une pbotograpiiie réduite. 

Une dnne» dont la ligne flexueuse fait pressentir la courbe 
des rlTages aetnels^ s*étend de la partie Nord-Ooest de 
Hoimontier et s'allonge en nn mince cordon jnsqn'à Tile de 
Rié, enserrant les deox golfes de Macheconl et de Monts, 
qui, plus tard, seront comblés par les sédiments. Le goifo 
de Macliecoul montre l'ile de Bouin, et les atlérissemenls 
se produisant sur ses rives comme sur le périmètre du golfe, 
laissant passer le ruisseau le Falleron et une branche du 
Tenu, qui s*écoulent vers la baie, de chaque cOlé de Tile 
de Bouin. An miiien des attérissements de part et d'antre de 
Céné, on distingue les ilôts calcaires qni sont aajonrd*hni 
QninqnenaTent, File ChanTet,*etc., etc. 

Quant an golfe de Monts, Ini anssi est représenté avec 
ses iles: Riez, Orouet, Montmartre, Sallertaine. La dune 
est interrompue en trois points : Fromeniine, qui est encore 
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omrt, un autre point près d*Oronet qui marque Tancien 
chenal de Besse, enfin la réunion n'est pas encore faite avec 
l'ile de Sion. Le cap schisteux de Beauvoir et les terrains 
siliceux qui se prolongent vers le Sud forment bien à ce 
biann la limila qai lai cosrieikt ei qai ne peut aToir été 
antre. 

En ratUtnant an nojan granitiqne deNoirmontiar la tnrfMe 
qu'il possédait alors, recnlant la dnne pins à TOnest et 
reeonstitnanC les îles dépendant de Noimontîer eneore 

émer^'ées à ce moment, en plaçant une quatrième solution 
de continuité dans la dune de Noirmoutier, au Nord de 
Barbâtre, on aura assez fidèlement le tableau de l'état des 
lieux au moment de la conquête romaine. 

Cest-à-dire on siècle on denx après la rupture qne aona 
sTons décrite, et an moment on la snbsidenee ayant 
eontinné son mon?ement, les eanx avaient pn pénétrer 
jusqu'an fond de chaenn des deux golfes. 

Nous sommes désormais en possession des éléments qui 
peuvent nous permettre de suivre, en connaissance de 
cause, les modifications qui se sont produites sur les points 
que nous étudions. Nous avons formulé la loi qui s'impose 
à la marche des sables et noos en dèdoisons que dans son 
sheminement la dnne s*est resserrée et a comblé snccessi? e- 
ment les solntions de eontlnnité qni existaient entre Moir- 
montier et l'Ue de Sion, sanf ponr Fiomentine qni, s*il n'est 
pas comblé, est en Toie de l'être dans un prochainaTonir (4). 

(1) Ainsi e^est à la maitbê iaeess&nte de cette dune que Barbàtre 
éat d» Ntravrar Mt taciMiiei attachet «vee ma mère et qnll put 
te fe»WMlW i ier en eadifoeiit les temiiie qa'abrilait eette dane. 
LMemeiit qaH a inlii peadant des dèdee ae dat pei latemmpre 
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D'an antn côté, nom oomuissont pur les tnrruu de 
M. Boaqoet de la Grye la mrce des enTateoienU' et la 
marche rapide, incessante dee sédiments qui s*aeeamalent 
sar tons les points da rirage de la Vendée offrant anx eam 

de ia mer la faculté de s'équililirer en repus. Aucune des lois 
que nous avons formulées plus haut ne permet, croyons- 
nous, de discussion dans son essence . Nous n'avons donc 
désormais qa*à assister k l'accomplissement des phénomènes 
naturels et à baser snr lenr développement noa résolutions 
ponr l'aTenir. 

N ons Toici donc en présence de trois bassins qni oflMent 
simultanément le calme de lenr estuaire à raffluenoe des 

d<!!pôts sédimentaires que leur apportaient les eaux de la 
baie de Buur^'neuf. Le golfe de Monts, dont nous avons vu 
les limites, le golfe de Machecoul, dont l'entrée était occupée 
par .rile de Bouin» Koirmoutier, dont la partie habitable 
se réduisait à son noyan granitique» le reste étant une mer 
intérieure, ouTerte à TEat et protégée par une dune reculée 
jnsqu'aux rochers de Devin, des Peignes et de la Loire (4). 
Ainsi, par suite de rallongement constant de la dune et de 

coroplèlomenl ses relations" avec Noinnoutior, qui, iniil^'n- le di'lroit, 
devaient être plii? facil.-:* iiu'avec le continent. D'aiUcui-s eu examinant 
ce qui se passe actiielleinent à l'eulréc de Frouienliue (F), ou peut 
facilement ima^ncr que l'accumulaUon des sables facilita le passage 
à bM«e mw loDgteuipa vnni qaa les cominiiiiieatioiu puMiit èln 
poroMneiitoB. Quoi qu'A en soit, oet iaoleaieDt nbtir peut eiqpnqi«r 
que Btribâtre, ayant eu uue vie propre pendant une longue période, 
(Ut conservA jusqu'à ees derniers temps une physionomie spéciale et 
que ces alliauet ^ «e poieut liuiitécB à sou propre territoire. 

(i) Les rochers de la Loire sont des» roches calcaireâ situées au Sud 
de la Giiérinière et qui u'ont rien à voir evec lee rochee eTuitiiieai le 
Ucuve la Loire, situé au Nord de l'ile. 
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liaison aux divers tronçons momentanément interrompus, 
les tleiix golfes de Machecoul el de Monts, d'abord séparés 
par le cap schisteux de Beauvoir, ne fonoeat piuft ^u'oa 
bassin voiqne devanl lequel s'interpose, eomme une digne, 
rile de lloirflUHitier, et ne eonmnniqnent pins à la mer que 
par ke denx eitrémilée de eelte île: la baie de Bougneif - 
et Je goalet dé Fromentine. 

Dans ces trois bassins, dont la base calcaire offrait des 
altitudes semblables, la subsidenceappela d'abord une mince 
lame d'eau, (pii, déposant ses sédiments, éleva le terrain 
jusqu'au jour de l'endiguement en y ajoutant toutes les 
épaisseurs quo lui faisait perdre le monvement d'aflaissemeal 
dn sol. C'est ainsi que Ten tronve dans tons ces iianîs une 
épaisseur moyenne de trois mètres pour Taiigile (I). Snr les 
points qjû ont été endigués dans des temps reculés, dont on 
n'a pas eonsenré la date, on pent retronrer l'époque de 
l'endiguement en se référant au niveau qu'occupe le terrain 
par rapport à la baute mer. S'il est, par exem[)ie, à 2"" au- 
dçssous de ce niveau, on peut supposer avec quelque raison 
que rendiguement date de sept siècles, la subsidence étant 
de 0.28 environ par siècle. Il ne peut en être de même des 
terrains endiguée dans les temps postérieurs, ces endigne- 
menta ayant été pratiqués la plupart du temps d'une façon 
prématurée et avant que les sédiments eussent donné tout 
leurs effets. 

Quoi qu'il eu soit, les dépôts qui ont comblé les trois 
golfuâ que nous avons indiqués, ont bien eu une origine 

(1) Mounin de SonrdeYal, Etudeê physique et historique sur ie littoni 
V tu Mt n, In-I^ de 6S pp. et deux eertes. Tboge i part 4'ttn extrait du 
se* dee IfiMm d» le MM dw iiifip^ 
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cmnnifine, ils procèdent tous de la baie de Bourgneuf. En 
effet, l'accroissement de tous les rivages qui reçoivent des 
sédiments se produit d'une manièri3 semblable. Le plan des 
parties colmatées présente toujours une pente dirigée ven 
le point d'où procède l'apport; de telle sorte que l'écoale- 
ment dee eau des sorfaces eombléae se faisant nécessai* 
rament snitant la pente des terrains, il siilBt d'examiner la 
direction des cours d'ean et la disposition de leur embou- 
chure pour en déduire rigonreasement la marche des 
sédiments accumulés par les siècles. Or, en examinant la 
partie non encore crémentéc du bassin protégé par l'ile de 
Moirmoulier, nous voyons que l'écooiement des eaux du 
bassin de Monts, après avoir subi qnelqnes déviations qu'il 
font attribuer principalement anx monrements de ta dnne, 
se Mt uniquement par l'étier du grand pont, qui Tient de 
Sallertaine et de Cballans et par Fétier de la Barre de lents, 
qoi Tient du Perrier et de la Vérie. Ces deax étiers réunis 
en une embouchure commune qui déverse leurs eaux daus 
la baie de Bourgneuf. 

L'origine de ce bassin procède donc des apports de celte 
haie. Le bassin de Machecoul s'écoule par le Faileron, les 
ëliers de la Salle, du Ghiron, delaGuîllaudière, qui ont leur 
embouchure commune an Collet, et par l'étier du Dain qui 
a son embouchure à l*Epois. Toutes les eaux du territoire 
de Bouin s'écoulent de plus par les étiers de la Loaippc, 
des Champs, des Brochets : Tous ces orifices sont dirigés 
vers la baie. Enfin, le bassin de Noirraoutier écoule ses eaux 
par les étiers du Moulin, de l'Arceau et des Goéfs qui, tous, 
ont leur embouchure dirigée Ters la baie. 

Cette conTergence des cours d'eau de ces trois bassins Ters 
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un même eantre, indtqBe me prMnnm que Torigine éè 

toutes ces alluvions est bien commune et procède d'une seule 
et même cause. Nous y retrouverons les éléments d'appré- 
ciation propres à nous t^clairer sur r;ivenir de la partie de la 
iMÏe actuelle dans laquelle doivent se continuer les apports 
qni, depuis TÎngt eièclet^ onl chukgé ai proibndénàeat 
It piqnioiiOBie dn paya ènTiromiaBt. GoateatottHMMa, pour 
le MMat, de eonatater un fait indéniable: G'eat qa'anenne 
partie dee aédimenta aeenmntéa air le périmètre de la baie 
de Boargnenf n'y a pénétré par le détroit de Fromentine. 

Le colmatage des trois bassins que nous avons décrits 
a donné lieu à une série d'cndiguements dont le début 
remonte fort loin. Ils ont été fermés à la mer et livrés 
à la cnlture dès les temps reculés, mais l'afHux des sédiments 
n'en enntimiait paa moina aa marche séculaire. U est arrivé 
que la baie eHe-mème, anr tont le riTage qni limite le 
eontlnenl à TOoeat, a été envahie par lea Yasea et que dea 
endignementa noureanx ont porté cette limite à plna de cinq 
kilomètres de l'ancien cap de fieauToir ; les deux bassins de 
Monts et de Machecoul sont désormais joints par ces nouvelles 
surfaces cultivées , devant lesquelles les attérissements 
continuent à se produire avec une certaine intensité. 

La eéte Oueat de Noirmoutier a participé dans uni 
certaine meaure à i*aecamnlation de eaa dépéta argileui, 
maia il eat &oile de ae rendre compte de la différence qni 
a*eat produite dana Tintenaité dea dépôta anr cette rire 
par comparaison avec la rhre oppoaée. Lea eaux qni affluent 
dans la baie de Bourgneuf, chargées de sédiments, sont 
entraînées violemment par le flot jusqu'à la rive continentale 
oii ils trouvent le moment de calme qoi leur permet de ae 
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clarifier. Tl n'en est pas de même pour la rive de Noir- 
montier. Tout le monde a pu observer l'eiïet produit sur les 
rives d'un Heure dan^% le mouvement de l'eaa courante : 
ttadis qii*M miliea la diractioa d« eonruit est conttanle, 
00 raurqnOy nu* Im Htm» u MWftmtBt dilMraM ^pû 
aembie mloir lemonter la ptnta di fleii? e. Ce aornnuBt . 
n'avsle que pov âne très lubie partie de la nane liquide, 
rensemble tiiTaiil irrésittiblement md cours. La lÎTe de 
Noirmoutier n'a donc reçu qu'un courant de ronou, ce qui 
explique le peu de largeur des dépôts par rapport à l'étendue 
du rivage. On comprend la lenteur relative du dépôt sur co 
point, comparé à celui du fond de la haie, celui-ci élaot 
le fait principal doal l'autre B*était et n'eet eaoore qa*u 
aecident. 

Si neos noi» MMUies biea exprimé, od Tait déjà que rien 
ne peut enrayer la marebe des sédiments ; si, depuis que 

les trois bassins sont endif,'ués, la progression des dépôts 
s'est ralentie, cela lient absolument à ce que la haie de 
Bourgneuf n'est plus qu'un lieu de passage pour les eaux 
de flot qui, après s'être jointes au point culminant du Gois, 
se retirent de part et d'antre sans trouyer aucune anfrac- 
tnoeité qni lear élire nn mènent de calme, liais il est iMile 
dimaginer ee q«i se passera le jonr e^ ka sables qni 
menaoent le gonlet de fromestîne ayant aeeompK lenr 
CBUTre, la baie de Hovrgnenf deviendra nn estuaire fermé. 
Tous les sédiments apportés par la mer y resteront, et, 
s'accuuiulant rapidement, combleront la baie devenue un 
golfe sans issue, comme ils ont comblé depuis les commen- 
cements de notre ère trois golfes partiels qui s'ouvraient sur 
cette baie. La surfece qni reste eneeve libre offre quelque 
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étendue et son comblement peut paraître exiger des temps 
considérables. Nous croyons le contraire ; cette surface est 
moins importante que reosemble des trois goUes colmatés 
depnîs longtemps el, en calculant à une moyenne de 
on deniHnilUnidtra pur marée Fépaisseur du dépdt, on aorait 
ui oolmatage de 0,36 par an» soit plos de trois mètres en 
dix ans. Svpposons-en la moitié, le tiers» le quart, si Ton 
C*flet en toos cas arec nn d^aî bien rampirocfaé qn'il 
fimt eompter. Or« l'oeehisimi du goulet de Fromentine est, 
nous croyons l'avoir démontré, une pure question de temps, 
nous allions dire d'années. 

Telles sont les données générales de la situation actuelle. 
À un continent perpétuellement diminué a succédé un 
groupe d'iles ; les unes disparaissent sons la ngne avec les 
tiaoes de civilisation qui les avaient eonveries; les antres, 
reliéea par la dune, ont été placées comme une digne 
pnrteetrice devant les golfes dn continent, puis, le banc de 
vase de la Garonne faisant son œuvre est Tenu fournir les 
matériaux d'un colmatage d'ensemble qui , après avoir 
comblé toutes les anfractuosilés du périmètre protégé, 
n'attend, pour achever ses effets, que l'occlusion du dernier 
orifice qni gêne son action; occlusion commencée par 
rallongement peimanent de la dnne ; dessinée de plus en 
pins par l'aggloinération, à l'Onest de l'embonchure, de 
saUea soiMarins, sur plus de quinie kUométns carrés (F). 

Toîlà les forces en fonctions, voilà les feits accomplis, 
voilà la loi qui commande les faits prochains. Qu*on le 
veuille ou non^ les faits s'accompliront. Voyons-en les 
conséquences. 
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Kovs aTims tu let éâvn qjd émleiit Im mu da 
marais de Monts i la ner ont une emlMmehure nnfqae qni 

regarde la baie de Bourgneuf ; l'écoulement des eaux, de ces 
éliers se fait aujourd'hui par le goulet de Fromenline. 
Supposons que la dune, continuant sa marche irrésistible, 
ait opéré rocclosion iaéTÎtable. Nous avons déjà dégagé 
comme première coiuéqiienoe le dépôt abondant et rapide 
dea sédiments sur les snrfMes eneore libres, mais il y et 
a d*anlres, extrêmement importantes : comment se fera 
réoonlement dn marais de Monts 7 

Rappelant ce que noas avons dit plus haut, on peut dire 
d'avance ce que deviendra le bassin actuel. 

Au lieu de ne déposer que des sables sur les surfaces 
qu'il baigne encore et de voir emporter par le jusant du 
Goolet SCS sédiments argiieu» le courant de (lot déposera 
ses argiles à tonte marée aTOe nne intensité d'autant pins 
grande qn'ancnne dérivation n'en sonstraira pins la moindre 
parcelle. . 

A ce moment, les dépôts commenceront à se prodnire snr 

la côte de Monts, depuis la Crosnière jusqu'à la Fosse, et, 
envahissant tout le fond de la baie, s'étendront sur les hauts 
fonds qui découvrent à basse mer. Une ligne menée de la 
pointe de Saint-Pierre, passant par la Préoire, les roches 
de Boain et la Bemerie, peut d^ être imaginée comme 
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' pnmpto IhBîle aux dApdIs de vues. L'espace colmaté pié- 
«Btm akm, aï aMB endigoeoMt ii'eal ^rtnialBrdmeiit 
effeeCaé, l'aspeet d*ttiie grande plaine an ntlieii de laquelle 

les cours d'eau qui (îesserveni les anciens attérisse monts 
se seront tracé chacun une voie ; et comme la pente de la 
nouTelle plaine sera exclusivement dirigée vers la baie de 
Bourgneuf, on pourrait déjà tracer le parcours des ruisseaux 
qu la sillonneront. Noos donnons (M) Taspect théorique de 
renaemble des attérissaments après raooonqpUssenent de 
eatle phase de leur dévelon^ement. On anra à ce moment 
nne done ininterrompue de Lniéronde au pays de Monts 
et une plaine continue sur les roches calcaires qui ont été 
la base commune des terrains qui Jadis unissaient Bouin 
iNoirmoulier. 

Ainsi se trouTora réparée par Taillux des sédimeoU la 
rupture censée, il y a Tingt siècles, par la subsidenee qoi 
eontinve toujours son csam. Ainsi Télément réparateur 
dont les effets ont; jusqu'ici, été localisés aux golfes de la 
baie appuyés au continent, étendra ses effets sur le dernier 
golfe qu'il lui reste à combler et remplacera les plaines 
disparues par des terrains nouveaux que des digues suffi- 
santes pourront désormais soustraire à tous les efforts des 
tempêtes. 

Id se place un élément de 1» situation que nous devons 
rappeler. Nous avons tu que les étiers qui écoulent à la mer 
les aanx du marais de Monts, ont une emboucbura unique 
dirigée vers la baie de Bourgneuf: depuis que lea sables 

amenés par chacun des orifices de la baie se sont accumulée 

sur le plateau du Gois en l'exhaussant continuellement, les 
eaux du marais de Monts ont dû prendre à leur sortie de 



rélier WQA diracCioB niNiTelle; ae dirifetiH im les pute 
ip» las nbkt ont moim «ilmiitet» «Uct ont pris tar 
éeonlenMiitfWi leGooIetde Fnmtatàm. Le jouroè la 

solution de conUmiité sera comblée^ que deyiendroot cet 
eaux? — Elles chercheront à reprendre leur ancien coirs et 
à se frayer un passage à travers le seuil du Gois. Mars ce 
MttU» placé aujourd'hui à 3'"10 au-dessus du niveau dea 
bmet mm et dont rexhaonanMl «tl ioévitabkt m iitiiia 
ptsItpMMcedéuié. 

La conception de cette èfentnalité plus que probable 
amène sous notre plume une question que tous ceux qui 
connaissent les terrains qui font l'objet de cette étude se sont 
certainement posée : T aurait-il intérêt pour le pays à bâter 
par main d'homnM le eomblemeiit da inid de la baie «i 
enivieBt-il de laisser» fûtes MlnreUes en ftNMtîsns le 
soin d'opérer ce comblenieni T 

Sans avoir diantre prétention que d'apporter ici notre 
modeste contribation à Fétude des transformations succes- 
sives qu'a sabies on qni attendent Tile de Noinnontier» il ne 
nons déplatt pes d'eofiseger le problème qni idoit se poser 
à brère échésnee; nons en avons d^ analysé les iMienis 
et nons avons sssisté anx effets qn'ib ont produits dans des 
circonstances données ; nous serions heureux de dégager 
quelque lumière d'une discussion dans laquelle des intérêts 
si divers sont engagés. 

Us proposilioM qne nons ifons isrmnlées plus hant 
font pressentir les eonchnions qne nons sommée mnené 

à prendre. Pour faire ressortir la logique de ces conclusions, 
rappelons brièvement ces propositions : 
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I* Lt funuitioii des dues tv le lilloril Oimi de la 
Wnam «t sotMUMBt sir le titloni Vendéen, a produit 

successivement une série de faits semblables, à savoir des 
lagunes qui se sont colmatées et dont l'ccoulement a été 
intercepté ou dérivé. Le marais de Monts n'a pas échappé 
à cette dernière loi car, à l'exception d*an senlt 1^ 
«rilieee qtd eonunmiifiieieot directement evee la mer ont été 
w ce e e ii f e aient inpprimk ; 

2° Le seul orifice qui assure aujourd'hui révacuation des 
eaux de ce marais est subordonné au maintien de la solution 
de continuité qui , sous le nom de Goulet de Fromentiae, 
sépare encore la dune de Monts de la dooe de la Fosse ; 

9* La marche de la dnne de la Fosse obéissant anx mêmes 
lois qne eelles qui ont tonné on protégé les antres bassins de 
la côte, ne peut être arrêtée, sa jonélîon avee la dnne de 

Monts peut être considérée comme prochaine ; 

4** Le seuil de plus de trois mètres qui, ?ers le plateau da 
Gois, s'oppose à récoalement des eanz des étiers de Monts 
fers la baie deBoargMiift napeat qve s'eihansser; il forme 
dijjà nn obstade soiBsant pour transformer en laa tont le 
marais de Monts si le Gonlet de Fromentine était fermé ; 

5** La lutte entre la fixation de la dune et l'écoulement des 
eaux des étiers de Monts se caractérisera au début, comme 
aujoord'hai encore à la Gachère, par des alternatives de 
déplacement et d'occlosiony mais le résultat définitif restera 
à la fixation d'mednne qne rien ne ponna plus déplacer. 

Ce rappel des conclusions de la discussion qui précède 
nous parait fixer suffisamment les termes du problème qui 
se pose poar le dessèchement des terrains encore immergés, 
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entre Noirmontier, le nantis de Maehecoiil et celai de Moots. 
Lasimplidtèdes dîflérents hekm pevidéjà faire iireMeûtir 
la solution à donner. 
Supposons que, comptant snr nn perpétuel éooolenent de 

leurs terrains par le Goulet de Fromcntine, les propriétaires 
du marais de Monts s'opposent à toute intervention indus- 
trielle au-dessous de l'embouchure de leurs éliers et 
transportons-nous par la pensée an moment où l'inévitable 
occlosion fera sentir ses premiers effets... On voit d^jà 
roblig»tion deerêerin Syndicat général pour tonl le marais, 
ks tâtonnements et la résistance qn'opposeront les Syndicats 
partiels existant aetnellement, les tronbles qu'apporteront 
dans la jodissance de la propriété et sa production, les 
irrégularités d'écoulement; on accusera le Gouvernement 
d'imprévoyance, on se plaindra amèrement de l'exiguité des 
crédits qu'il aura eu la condescendance d'accorder, on le 
mandira s*ii exige du propriétaire une part contributiTe 
dans la dépense» on fera des tentatifes pour fixer l'embou- 
chnre dans la nonvelle dnne an moyen de irsTaux aussi 
minenx qu'inefficaces, enfin, la Taleur des terrains du 
marais de Monts subira une dépréciation considérable. 

Après toutes ces épreuves, on tournera les yeux vers le 
Gois, mais la nature, continuant imperturbablement son 
œuvre, aura alors exhaussé le plateau qui le forme : la cote 
actuelle de trois mètres au-dessus des basses mers sera 
doTènue quatre mètres et plvs, les attérissements se seront 
étendus an loin, et c'est an milieu de vases profondes et 
sor un parcoon énorme quMl findn exécuter les travaux 
nécessaires à l'écoulement interrompu. Au prix de quels 
sacrifices pourra- 1- on ellectuer de pareilles opérations, 
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surluul a^èà ieâ leuUUves iafroctueu&cs praliquées dam la 
dune? 

Si au contraire oa pratiquait dès maiilCenaiit les travaux 
de deMècheamt de la partie encore immetigée, l'éeovtoiBMil ' 
dea easi dea marab de Mania et de Hachecool Ten la baie 
aerail» avant tonle choae, impêté anx eoncettionnairei qni 
anrtient 4 raMorar avant Umle antre opération. 

Ud canal de section suffisante prenant les étîers de la 
Barre-de-Mouts et prolonge en raison des endiguements 
successifs, recevrait sur son parcours les éliers du marais de 
Machecoul comme ceux de ISoinnouiier, et déboucherait dans 
la baie par un orifice unique apportant ainsi à la mer lea 
eau reçaea par nne anrfkee de plna de cinquante nille 
tetarea de lerrainà ; eau dont le volnme anfiratt à franchir 
lont obalaele et à aainnr van la mer nn éoonlement perm»- 
nent* 

Nous allois plus loin, reprenant le corollaire de Tune de 
nos propositions, nous concevrions encore ce travail, quand 
même la baie de Bourgneuf tout entière, jusqu'à la pointe de 
Saiot-Gildas, devrait être comblée, car là on trouverait le 
eonra de la Loire dont la pniasance fixerait à perpétuité nn 
éoonlement qne rien ne peut asanrer par aillenn. 

Haia le moment est décisif, on n*a plna qn*nn petit nombre 
4'annéea pour prendre une résolution» car si Téconlement 
des eaux du marais de Monts peut être imposé aux conces- 
sionnaires des derniers espaces restant à colmater, c'est 
surtout parce que cet écoulement se fait encore par Fromen- 
tioe et que les travau destinés à amener le colmatage 
devraient commencer par intercepter l'orifice existant. Cette 
compensation s'impose donc rigonrensement. Mais supposons 
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la dune fermée naturellement: la compensation dont il s agit 
présenlera-t-elle le mûmc degré d'équité? Trouvera-t-on des 
concessionnaires disposés à accepter sans sabf«atioii une 
charge pareille 7 — Nous ne ]» pentoot pas. 

Pmr eaviseger la qMstioii sow Mt fMaa priacipaiee (4)» 
ehefthonagiieUe peinait élitaaectteciicoaatiiw raftltiie 
del'filat n «t fMilo de piéfoir qM le rôle de l'Ilai aen, 
diBi raf!0iiir, etieiilielleMit dîSfireiit de ee qell a été 
dans le passé. Jusqu'ici les populations ont fait appel au 
Gauvernement dans une foule de questions qui ne concernent 
pas exclusivement l'intérêt général. Le caractère qu'a pris 
la navigation depuis l'application de la Tapeur obligera 
U haole edminUtratioB à porter teii aea effort! iwr lea pofti 
dont le tirattt d'eaa et la peailioa féegn^biqoe Mothrenat 
la créalîoii d'un oatillajie proporiiemé i TiiqierliMe dea 
flottes eommereîalflt et as tonnage toujours eroissaat des 
navires. La défense des côtes sera nécessairement limitée 
aux points dont la conservation importera exclusivement 
à l'intégrité du territoire. Les endiguements des grands 
fleuves, la régularisation du régime des eaux dans les grands 
iMttsins féographiqnes, fixeront encore l'attention dm Goa- 
Tenemeat. Mais, sv les points de BioiBdfe ii^ortaBee, 
il n*est pas doatau l'Etat vieiidra dwaander «ne 
partieipatlei Aneadéie au intérêts qn demat bêaéisier 
des opérations, si même il ne préfère laisser à ces intérêts 
une initiative qu'il se réserverait d'encourager par des 

(I) Noos évitons intentionoeUemeni d'aborder les coDsidèratioas 
ftittifit à la navigation ; fl ééMotei en tfil» de tout m qui précède» 
«im Mito faillira Mm, à Mvb éeUtaM, ri éle ae M d^ié, 
«QoqMlMmBt aéfVgitbto. 
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sabventioiM. Ce mode d*aclion déplacerait complètement les 
responsabilités et amènerait chez noas des mœurs complète- 
ment nouvelles dont l'esprit public recevrait la meilleure 
impression , en même temps que les fioiBce» de i'£Ui ea 
ameoâ grandement allégées. 

Cette atliuidt 4e l'Etal, qii m*mrùi ntmqmé& logiqie» 
t été luiite biei loia ptr lê GobimI giiiM la Taodéa, 
toi iM délibération prisa réeearamal (IIHM). 

Le hâvre de la ^hère, dont nous aTons décrit plas haut 
les vicissitudes et dont l'embouchure subit depuis si long- 
temps des alternatives de déplacement et d'occlusion, parait 
en être arrivé à la phase ultime des incertitudes et semble 
définitiTcmeot obatnié par la marche daa aablea (4). Lea 
iaiéiaaaéa oot préMalé ue anpplifiia ta Déparimiert, 
tailieimt llntemnlimi daa pouvoir» publiai. Yoiet la 
rêpaBaa r 

€ Le Conseil a été d'avis qu'il y avait lieu de laisser aux 
» ialéreiaéi i'initiatire et la responsabilité des travaox à 
» eatrepradré pour aiswer niia communication entra la 
» mer et la hàm de la Gachdre et de lea piirenir qoe, l'ili 
» le dimandent» lei Ing^nleon da département ponrront 

.(i) U MMftt dM nUM tl robrinietfMk dM «Mom dmant aeelt 
k Umm ywwwit irrtiimr mt im pdalt maêê m Mwé ObmI k 

Lrira. aiiMA les détroils qni, aux premiers siècles de notre ère, 
•Aparaient de la terre ferme les points qui sunt aujourd'hui Le Croisic, • 
Batz, Le Pouligucn, Soillô, et en fainit autant d'ilea, cea détrotta ont 
été comblés par l'oilux des mbles. 

Cait ce que M. le vicomte Sioc'han de Kenabiae, dwM aon 
• €m%Êm, ▼tattei....» • d dtlnoitnt HêH i twot tl r , m BMt 
WMliiBt» A k plaoe 4m «Um aetada, lea nappM dTeM qil vinst 
iM «fatattom éaa fiinenx mriM cmbtttaal kt flsitn vta 



— 104 — 

» être autorisés i leur prôter leur coucours pour Iciude de . 
» ces travaux. » 

Cette réponse quelque peu ironique, que les liabitanis de 
la Oadière n'attendaient pent-étre pas, fait bien présager 
ce qui se passera pour le marais de Monts : les angoisses 
subies par les habitants de la Giiclière, les faux espoirs 
qu'ils ont fondés sur le maintien de leur écoulement seront, 
dans une proportion bien plus considérable, le partage 
des intéressés du marais de Monts : Cenx-ci finiront en 
dernière ana!^ par 8*enteDdre dire : DéfBndew^owtt vcm^ 
mlmet. Noos dénrons qa*à ee moment ilt puissent encore 
le foire. 

En résumé, et quoi qu'il eu soit, laisser aux forces naturelles 
le soin de l'avenir, c'est faire traverser au marais de Monts 
nne série d'épreures qui peuvent amener sa mine. 

An contraire, les tntTanx nécessaires poor asrarer à to«t 
jamais l'éconlemMitdeseiuda cemarais pesfènt aujourdlmi 
être entrepris sans qn'il en coûte rien k ses propriétaires, 

puisque l;i valeur des terrains qui restent A colmater indem- 
nisera largement ceux qui les auront endigués, même avec 
les charges du dit écoulement, dont cette valeur sera la 
garantie matérielle et permanente. 

Houe donnons (L) une carte des terrains snaoeptiblea d'être 

colmatés arec les cotes, soit des terrains an-^essns des eanx 

de basse mer, soit des profondeurs d'eau au-dessous de ce 
môme niveau. Cette carte, relevée sur les sondages faits par 
le service hydrographique en 1867, montre les terrains qui 
s'exhaussent soit par les apports de sable soit par les 
allttvions argileuses. 
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OBTOit oomhien sont importants, par rapport à l'oiiseiBbley 
loioq^Maid^ énergés» eoBbien U linita qie nova cowi- 
dlroM mue prochaine 4ea attériaaanaiila vera la baîa de 
Bouyaeiif ae earaetèriae par de fiuUea proiDBdflwa d^ées. 
Eafin noQs ferons remarqaer qae les parties indiquées 
comme étant émergées ne sont composées de sable que sur le 
plateau du Gois et dans les milieux des courants. Le long des 
rivages on ne trouve que des argiles. La Bernerie môme est 
dqà envahie et ce n*est traTcrs des bancs de vase et an 
aenent de la pleine ner» qne les baigneurs réossisaent 
à y troorer nn bain d*ean tronble dont Tfatrail aona paiait 
eonlentable. If ona n*aTona ntlaeli6 notre conrbe à ce point 
que pour ne paa être exposé 4 nois Toir taxer d'exagération 
et pour indiquer un simple minimum dont les points princi- 
paux portent déjà l'iodication maaifeste de TaTeoir qui 
leur est réservé. 

Le cadre de cette étude ae comporte pas de développement 
technique; nous derona donc nous boner ans Ilgnea d'en- 
aonble qni earaetériaent le problème. Peit-étre pins tard, 
et an* on antre terrain, aborderona-nona la disenaaion remplie 
d'intérêt que nons n'avons fait qn'indiqner et dans laqnelle 
doivent, à côté de questions d'ordre technique, entrer des 
considérations économiques de la plus f^'^nde importance. 
Au moment d'évolution hâtive qui caractérise la période que 
nous traversons, au moment où l'accélération du mouvement 
soientifiqne» industriel et même agricole, se traduit d*une 
fii(fNi ai fntenae dana notre civilisation, on pent prévoir qu'à 
bref délai on tentera de hâter le colmatage dea qninie on 
vingt mille hectares de sable qui, à l'Est de Tile de Noir^ 
mottlier, sMnterposent encore entre cette ile et le continent. 



« 



Les propriétaires du marais de Monts comprendroDt-ils 
assez leurs intérêls pour favoriser ces tentatives T Quoi qu'il 
«niT«, nous ne voulons ici que signaler le résultat qai 
M praMrm inè?itiMti>oy, loil à Taide éè ïMmmm 
àiMiM, Mil afM le 101191 pour iBî^ iMtev. 



IV 



Pwmi done MnMMilîer tel q«*il am alertât wjm$4$' 
ténal M «onfiMaC. IknrattciBl l'avenir eleoieidAraal eene 
déMtifeMit eottbiée toile la partie 4e la ner eakair» 
stlièe à l'Eu de KelnMtier, wm eo«M é é i e fMaie m 

présence d'une plaine d'alluvions qui n'est défendue que par 
la mince dune de sable qui limite Noirmoutier et le pays de 
MontsàrOuest. Celle dune, qui chemine toujours, est exposée, 
au moins à Noirmoulier, par certains vents trop proloogéi 
et par deevioleatee tempêtes de Sod-Oaeet, à être accidea 
teUeneBl eon^ée* 

RrealMeie à ee peint de fM le eotden de leUe* fd 
a jusqtt*iei limité lei dépôu tédinentairee el elMrciMM 
qaelles eont les conditions de sécurité qu'il peut lear olirir 
dans le présent et dans l'avenir. 

Si on jette les yeux sur les caries des rivages que nous 
avons esquissés en les rapportant à des époques différentes, 
on remarque combien le retrait des contoon ee produit 
paraUêtaent 4 loinaèBe, notamment à rOaeet el an Sad ; 
combien anmi lee pénétrations prièrent les rapHres. Hem 
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mm arrêteront ipécialemeal nr le golfe silné an Sud. 
Ce goli^ pteèire de phu eo plie, Èakt ptr deiewer 
MdMt (q Tie-è^ de k QiMMra» k 44^^ 
dit «MMT la raplm m ailiet êae reelien de la Loire. 

C'est la Gnériniëre qui a été le théâtre de cette roptare. 
La marche de la dune a, plus tard, prolongé la côte vers 
le Sud-£st, rattachant par un mince cordon de sable Hoir- 
iMMitier à Barbàtre, mais toojaurt il 7 a ea sur ce point une 
dépniaion aeniikle. C'est eMore là qa*est anjoard'hai le 
peiBt fiible. U eerah intéreMaal d'étedier à qielle iène, 
à fielle direetkNi ebéiaifltti let eowaiti aarine sur lee 
eltea de le Vedlée. U directioa 8dUKBt ttWt ici ■■ pria ée 
à la dune qu'à la suite d'une plage orientée plein Sud. 
De même à TAiguillon, la dune d'Arçais ne prend ladirection 
Sud-Est qa*à la suite d'une plage regardant le Midi. Nous ne 
Tenions que signaler ce fait, dont nous ne retiendrons qu'on 
point : En tout temps, à Noirmoutier, c'est sur cette plage 
jneKnée m Midi, qne ke éretkai est été k pin» Mtifee. 
Ceal k qne ke eabke ae aont di8|bibnés k pkspiniaonie»- 
umÊKA, Hone kkoae alMlmclioii de k poink de Défia, oi 
k conrant de k Grise, aussitAI qu'il fet iMmé, est yem 
apporter un élément d'érosion qui u dû augmenter dans de 
grandes proportions le travail de la vague sur ce point. 

Cette plage inclinée au Midi, précédant la direction de la 
dune au Sud-Est, n'est pas un accident de conformation 
aetneUe. On peut l'obsenrer à lontea les époques : en A l'in- 
kneetaideeeadeudiractknaeain MdesBmik; ^ 
ea B elk én «t 8ad des Feignie es C eik atteint» par 
k 8«d, ke rodiee de k Loire. AijonrdlMii elk laisse ees 
dernières roches au large et se dessine deyant La Court, 
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limile eiliôme iapéaélralioa qui, désormalâ, ne peul éire 
qi'oiM nipuire. 

La penittaiice de eelle eonfonuaioB du rifaga nr m 
poiftt aasMiee évidemneat aaa Cwee pamaMote a'aiarçnt 
réfaUèiwMDt ani déptnt dts rim eorrodées. Qadle 
inIhieBM les natlères eenetitaaDt les rifes penTenl^ellei 
avoir sur la dirociioii de leurs contours? Ou peul observer 
à Noirmoutier que les pentes refrardant le Sud répondent 
à des parties rocheuses ; de même à la Tranche ; et que ia 
direction Sud-Est qui lui fait brusquement suite répond 
k dei danee ebeaiinaat ear des fooda wpknx. Ce aaat, 
à Hoirnonlier la dooe de Barbfttre, à rAîgaUlai la daie 
d'Arpiù. Si le £ût n*a pu élé obsenré, noos le tig^alent 
à eeai qoe cet ordre d'étades intéresse. 

Les dunes qui sont le produit de l'émicltement des roches 
et du délaicment des territoires envahis par la vague, 
paraissent en élre, sur le point qui nous occupe, à la période 
d'épuisement. Comme il est facile de s'en rendre compte» 
les poinls de ces danes siMiés le plas aa Sod sont les plus 
Tolamiiieax, p«isqa*Us so&t le readea^Toas o& aflaeal toas 
les Biatériaaz; mais, qaint à lear earaeiiMBèat aa Ilerd, 
lear point d*origine, il ne peut présenter quelque vohuM 
que si, plus au ^'urd encore, existent des sources de renoa* 
vellement des masses en mouvement. Dans le cas qui nous 
occupe, ces sources obligées ont disparu depuis longtemps. 
Le groupe du Pilier, avec les roches granitiques environ- 
nantes, est divisé et sabBier||é depuis près de sept siècles. 
Les rochers des fiœali sont sahmeiigés» lafés, pnifés de leait 
aMtérîMi saperficîeb depais phis de qainae sîèclee. Les 
Teignes, les roches de la Loire ont dispara depais ; noas ne 
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ToyoM pas 60 Mors da massif infime qaï reste de File ds 
?îlîer, les pointe qui ponmuent fournir de nonretni vtiè- 
lÎMx. VwT les dnies de NoifMMtier, le renmnrelleiwBC 
des matières qni les formenl tarait sa sowoe lente indiqvée 

dans les masses de sables qui s*accumnlent entre la Vilaine 
et la Loire: ainsi que nous l'avons formult; plus liaul, les 
sables qui cbeminont le long des côtes Ouest de l'Europe, 
commencent par longer la rive droite des fleam au- 
deesotts de lenr embonobare, poussant perpétaellement 
le oowrs infèrienr jaiqa'à le dérÎTer an 8ad-Est ; mais ce qni 
est la règle ponr les conrs d*ean da fiible pnissanee n'est 
phis en situation qaand fl s'agit d'un flevfe comme la Loire, 
qne les apports fatéranx de sables sont impuissants à dériver. 
Tout porte à croirtî que ces sables, après avoir cheminé 
quelque temps avec le courant de la rive droite, se mêlent 
à ceux que charrie le fleuve lui-même, et, emportés en 
■lyenre partie dans la direction da josant qni coart Ters 
l'OÎMet, W Snd, se diposent dans les grandes profondeors 
qn'dles tendent à combler pen à pen. 

Ainsi la Loire est la barrière qni s'oppose an renoarelle- 
ment incessant des dones placées an-dessons de son cours. 
Cest pourquoi, faute de nouveaux aliments, la dune de 
Noirpioutier après avoir dévoré le sol, se dévore ellc-raôme. 
Ainsi sont condamnés à l'érasion sans fin les restes da 
territoire. De Luzéronde à la pointe de Devin, la côte se 
crense d*aoe façon inquiétante. A l'extrémité EstdestraTanz 
de Devin la dnne n'existe pins. A la Gnérinière la dnne 
a di^NUti ponr faire place aux tratanz de Pnlans» dont 
l'extrémité, contournée par les eanx, a été coupée plnslenrs 
fois dans ces dernières années. 



I 



— 440 — 

Aîati les eordoiu de sable qui oni borde tes micwm 
comom «U recaM pirtHèl— ■> à tp- B iéaei, co M cr m t, 
tOM 1m MlnM 6MiMrias,dii mlieb à pM prêt ite- 
tiqpMi, «t BMtTMt Im MÉaMt poiili fUUes. De 
^%fwt U cMMMaeMMil d» iioira èra m foit k nptare 
86 produire à la Guérinière, de même après vingt siècles 
écoulés et une subsidence nouyelle de six mètres , la dune 
qui s'était péniblement et parcimonieusement reconstituée 
sur ce point, est encore TolJiiaetU des menaces de l'Océan. 
Cm à U Gttèruièr»» qjÊi'm moyen-âge le tocsin appelait les 
popilatet pow It litit téeilaîre. G'#sl là qii*M «èele 
teuar ptasitm inlitimdanpCm aa proteiainat, e*ait 
là fi'aii 488S laa raaiaa da la dua ferait aaqMflia at la 
plaine Toisine courerte par les eanx de la mer (4). C'est snrea 
point que les habitants doivent porter leur attention. Encore 
quelques moments et la rupture d'il y a deux mille ans va 
se reproduire; cette fois définitivemeot, car la dune n'a 
ploa laa Muaiiu da raeamtil a tiott d'antfafaia, Uprétandae 

(1) b 4«a, k dm d» la Os Mitalèf^ M «liallt 
pu k ailés d'é^ntaose, affonOlè* lor ploi do s«Ms aMm d« 

longuenr et eretuée au point que rien ne «Interpose plus entre les 
propriétés privées, habitations et jardins, et le flot qui continue sa 
marche immuable. U n'y a plus traces 4e dune sur ce point et la 
rupture ne dépend j^us que d'une marée uniqa« poussée par une 
UmiftU d« Sa^-OoMt. 

Milgfé ^m dl«Mlllou d<ktar, ndfia ks bomom da diMk. 
qMlqsM ktUtanto pkalntm «e bmmbI k vfgii« èqosIqaMflBMrw 
è psias «B •rrilct du novfiM rivage, ivr ks pokk q«e rien m 
ttftn fflos de l'Océan. Est-ce une imprévoyanM Inewsbie ? Nous 

aimons mieux y Toir l'espoir indomptable transmis par les pères, 
espoir renaissant totyours, bien que déceTaat toujours craeUemeot 
les fils. 
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Um lème, bien qae recovrerto dcput km ptr d*épaîiMs 
aUvfîMM» ê*9Êtùm toqoiin ; ma$ tonehoM ai mammt ob 
iM rétolilioM tlnpoMl, itat délai potiiblA. 

La oonnaissance de cette situation amène snr nos lèms 
une question que le lecteur s'est déjà faite : En face des 
reconstitutions abondantes dont on connaît )a source inta- 
rissable, convient-il de laisser disparaître les cordons de 
sable qui les ont préparées et de consentir à la nûae daa 
iiilMeft coaqoiaee afee tant d0 peineT ^ Si noiit rappitaa 
k taetioadaladMM BeMMéaBeieboniapat àpiolÉfBr 
HoifMvIier, mm que les BMiab d« HoMli et de Boiia 
reçoÎTent directement les efléls de ton maintien, la réponse 
est toute faite. — Il faut maintenir cette dune coûte que 
coûte, sous peine de voir compromise une surface déplus de 
qiaraiite mille hectares en pleine ciiltnre. 



CHAPITRE III 



Là DÉFENSE DES COTES 



Qnllt aoaint que eelta lem n'a été 
eomerrée qoa pir dti traviox «mliBoeli, 
•I que la Budiidra négUfeDaa peat la pardia 

p. Pjit. 



î 



Quoiqu'elle se propose de compléter nos travaux précé- 
dents, celle nouvelle élude n'a d'aulres prétentions que d'ôlre 
une esquisse à grands traiu, ane indication très générale 
d*ane sitoation trop pea connue, môme des plus intéressés. 
Noos ne poorions songer à tracer les lignes précises d*an 
projet dont i*étade démit être eonfiée au mains de teehni- 
ciens habiles et aniorisés. Noos afons dft noos limiter 
à l'eiposé des oonsidtrations d'ensemble qui demntgnider» 
dans leurs rapports réciproques, les hommes de science 
chargés de préparer les projets de défense et les propriétaires 
des héritages à protéger. Il importe que chacun de ceux-ci 
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MonaiMe bien U portée des eog^^emeiito qui lai senmt 
daman te et la «muike de aéenrité morale qa*il sera en droi t 
d'exiger des povroirs poUics. A?ant d*aborder ce noiiTeaii 

point de Yue de notre sujet, nous devons rappeler brièvement 
les conclusions que nous avons prises antérieurement. Nous 
les présentons ici dans leur ordre logique, sous une forme 
aussi succincte que possible. 

Voici les propositions développées ailleurs : 

4 " Le sol s'afiaisse sur tonte son étendue. Cet affaissemeAt, 
fû dure depnisdes temps eonsidérables, aTeedesaltematÎTes 
d'accélération et de rémittence, paraît s'être effectué d'une 
fiçon relatifement régulière depuis la fin de la domination 
romaine et avoir atteint 28 à 30 centimètres par siècle 
depuis celte époque. 

Les rochers calcaires de la baie présentent de nombreux 
et irrécosables témoins de cette subsidence. A terre même, 
certaine monuments jusqu'alors ignorés aj^rtent à ce (ait 
un contingent de preuTCs incontestables. 

S* Les terrains granitiques on de grès sont seuls actuelle- 
mmit au-dessus du niToau des banles mers. Tous les terrains 
d'alluvion recouvrant le calcaire sont aujourd'hui à une cote 
moyenne de 4°. 50 à 2". au-dessous de ce niveau. 

Le bassin calcaire, qui a été envahi par la mer vers les 
premiers siècles de notre ère, avait alors pour limites un 
cordon de dunes dont le périmètre extérieur s'appuyait, 
à rCHiest, en dehors des rochers de Devin; an Sud, en 
dehors des roehers des Feignes et de la Loire. 

d* La marche des sables qui forment et alimentent les 
dunes sur nos côtes se fait du Nord-Ouest au Sud-Est. Ces 
sables ont une impulsion tellement irrésistible que les coi^rs 
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d'eaA dont Teinboachare est ûtoée sur le pereoiin de 
fbmation des doues, sont» ou oblîtArés quad ils sont faibles, 
on dérÎTés quad ils sont imporliiits : seuls les graads 

fleuves peuvent résister à la marche des sables. 

4" Obéissant à cette loi, le marais do Monts a vu tous ses 
orifices, du côté de l'Océan, se combler successivement. 
Le Goulet de Fromentine, dernier orifice d'écoulement qui 
reste à ce marais, est menacé d'occlusion à brè?e échéance. 

Le pUlewi da Gois, qui est le point mort des* dens 
eonrants de la baie et de Fromentine, est eibanssé eontinnel- 
lement par les apports de sables qai s*y déposent à ebaqne 
narée. Les sondaipss de l8d5-67 monlrent ee plaleaa 
à 3". 10 au-dessus des basses mers. 

L'écoulement des eaux du marais de Monts étant 
impossible par le Gois et devant être arrêté tôt ou lard par 
rocclasion du Goulet de Fromentine, ce marais est menacé 
dans son exploitation. 

6* Les dnnes dont le périmètre s*est eontimiellement 
rétréci semblent avoir attmnt leur minimnm de folnme 
dans la partie qni les rattaebe an Nord de Hte. Lear sonroe 
de renouvellement paraît être en Toie d'épuisement et la côte 
Nord-Ouest se dénude d'une façon inquiétante. Ce fait, qui 
se manifeste depuis longtemps à l'extrémité Nord de la dune, 
doit se continuer en descendant vers le Sud-Est, à mesure 
qne les sables chemineront dans cette direction. 

6^ Un banc de vase qm procède des apports de la 
Garonne s*ètend depuis remboncfanre de ee fleuTe jnsqn'an 
cap Finisterre et entretient les apports Tasenx qni se mani- 
festent depuis cette embouchure jusqa*à la cdte de Vendée. 
Un rameau dérivé de ce banc de vase se courbe vers l'Est, 



Digitized by Googlé 



vient barrer Tembouchurede la Loire et pénètre jasquesdans 
la baie de Boargueuf oîi affluent les eaux qu'il a cliargées 
sédiments. 

7° Entraînées actuellement par le jasant vers le Goulet 
de Fromentioe, après avoir trayené la baie, cet eaux ne peu- 
rmi déposer qu'une lubie partie de leurs sédiments sur 
leur passige» mais elles en laisseront la totalité aussitôt «jue 
l'ooclosion du Goulet sera un fût accompli. ^ 

8* Réduite à la dimension minima qu'elle présente actuel- 
lement sur certains points, la dune constitue la seule défense 
des terrains endigués, tant pour Noirmoutierméme que pour 
les terrains bordant actuellement à l'Est et an Sud la baie 
de Bourgneof. 

9* IiO r^le de l'Etat dans les questions de trannx publics 
s'est considérablement modifié depuis que les flottes eom- 
merdales à grand tirant d'ean ont eiigé des ports à eaux 

profondes ; désormais tout point du littoral qui ne participera . 

à ces conditions sera relativement laissé en dehors des 
préoccupations de la haute administration. 



II 



Nous tenant jasqn'ici ûm les données générales dn 
problème qui se pose sur nos côtes, depuis l'einbouchare 
de la Loire jusqu'à l'Adour, nous n'avons envisagé que la 
loi régissant l'ensemble des phénomènes constatés. Nous 
devons; désormais prendre on à un tons les points de la côte 
de Itoinnoatier et les examiner en raison des mesores que 
nécessitera l'état spécial de cbacon d*eox. Voyons d'abord la 
partie Nord qpii, depnis la pointe de l'Herbandière jasqn'à 
l'entrée dn port, offire des aspects si différents et monfSn des 
exigences si diverses. 

Un coup d'œil jeté sur la carte montre que celte côte est 
bordée par des rochers en saillie qui sont : l'Herbaudière, 
le Gooronneau, la Pointe de la Gardette, la Pointe des 
Charniers, les grés du bois de la Chaise. Les intenralles de 
. ces rochers forment des plages à contours plos on moins 
accentués. Ce sont à la Linièrey la Con^e au Normands» 
la Madeleine, la Claire, les Criques da bois de la Chaise, 
Panse du Sableau. 

Le volume relatif des sables dans chacune des anses ou 
criques montre clairement qu'ici encore la direction perma- 
nente de leur marche est du Kord- Ouest au Sud-Est, en 
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effet, de l'Herbandiôre aa Vieil, les rochers de la côte aont 
dAaidès et le cordon de sable qui, dans les întenralles, 
protège les terrains cnltiTés, est réduit à ses moindres 
dimensions. A Tanse de la Glaire, la dane s'aminett d'ane 

manière inquiétante. La pointe du Cobe qui protégeait 
encore, il y a quelques années, les criques du bois de la 
Chaise, s'éinielte constamment et li\re à l'érosion des flots 
les falaises qui supportent les grès. Ceci se continae et 
s'accentae Jusqu'au fort Saint-Pierre. Là est l'afflux de tontes 
les matières charriées par les eanx. C'est là qu'entrant dans 
un mtUen relatiTement calme, après aroir doublé la pointe 
de Saint-Pierre, les sables se sont déposés jusqu'à l'entrée 
du port^ formant des masses toujours croissantes. Un volume 
important de ces sables forme aujourd'hui une dune qui, 
après avoir comblé la Coupe (\), domine les hautes mers 
et se couvre de Tégélations. Une partie bieu plus considérable 
encore de ces matériau se projette en arant de la dune 
et s*accnmnle en vasles bancs dont la hanteor, par riqpport 
anx basses mers, débute par zéro an Nord et s'élè?e graduel- 
lement jusqu'à atteindre, à l'entrée du port, une cote de 
9*.50. Ce sont les dnnes de l'arenir prochain. En attendant 
leur réunion à la terre ferme ces sables s'étendent, ne laissant 
entre eux et les rochers de la Chausse et de la Veudette que 

(I) La Coupe était uq ancien chenal accédant au port «Je Nolrmouticr ; 
n ptMait entre le fort Luron et an banc de Mble qui »'e«t élevé an 
point d« ftemer la doue aetaéDe da 8alileaii« Ce chenal on eonpe Ait 
Maillé parla naidia mtaM da eatta dnna. 

Le elienal actuel qui coule entre la dune rtecnte du Soblean ai la 

dune en formation appelée le Grand-Banc, est resserré de plus en plus 
par coliii-ci qui finira par le combler comme la dune da Sableau 
a comblé la Coupe ou ancien chenal. 



des chenaiix tm mésndres toijonn rétrécis qui obligent les 

navigateurs à des détours et à des précautions sans fin. Plus 
encore ; ces sables franchissant les chenaux, élèvent à l'clat 
de plateaux et de sablières toutes les marges des rochers 
calcaires des environs, exhaussant ainsi Tensemble des 
terrains, qui, des deux côtés da chenal d'accès, comaiandeiit 
l'entrée da port. 

n 7 a qnelqaes années, on eonstnisit one importante jetée 
pour resserrer le ooorant de reflux ellaî Cure fNiner chasse. 
Fins tard on a enlevé une masse de sables tendant à combler 
le chenal. Rien ne put enrayer l'elTet de forces naturelles 
aussi actives. La marche des sables continua sa progression ; 
tout au plus l'interposition de la jetée créa-t-elle en arrière 
mn caUne favorable an dépôt des eaux sédimenteoses qui 
sont Tonnes s'y clarifier el exhansser par leurs apports des 
surfaces aiyonrd'hni prêtes à rendlgnement. 

Ainsi snr tonte cette côte Nord» depuis rHerbandiére, les 
sables cheminent Ters le Snd-Est et s'aecomolent forcément 
au point que les eaux mortes indiquent comme le terminus 
de leur marche. C'est, ici, l'entrée du port. A titre de 
réflexion incidente, nous ferons remarquer combien est 
précaire ravenir des huitrières que l'on a tenté de créer depuis 
qnelqoes années snr les côtes qoe Bons Tenons de décrire. 
La marche incessante des sables est nne menace perpétuelle 
pour ces exploitations, snrtont ponr celles qni, placées 
à l'abri de quelques saillies de U oôte, sont exposées, par les 
vents du Nord à l'Ouest, à se Toir envahies par des masses 
de sables qui peuvent recouvrir entièrement les parcs el 
étoufl'er les huîtres. Sans savoir si cet effet s'est produit, 
nous croyons pouvoir diie qu'il est inévitable. Du reste, dans 
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une mesure qui peut varier, tous les plateaux calcairea de la 
baie sont exposés au même résultat. 

Les faits que nous venons d'exposer nous paraissent 
suffisants pour démontrer que le courant de flot est seul en 
cause dans les modifications des rivages qui, àNoirmouUer, 
bordanl la baie de Beoisgoeuf . Noot ne deTOOS ponrtanl paa 
n4[lîger de signaler an bii qni nmu apporte son eonlingent 
d'affirmation. An Snd-Bst des rochers des Pères on peat 
remarquer nn banc de sable qui, occupant à son origine 
toute la largeur du rocher protecteur, s'effile et s'infléchit 
en suivant le contour de la côte. On voit que le courant qui 
a apporté ces sables frappe d'abord le rocher pur le Nord- 
Ouest et le dépasse en s'infléchissant vers la côte, amiacimoi 
le banc de sable déposé jusqu'à ce qu'il ait repris son conrs 
premier» troublé un moment par la résislanee des roches. 
La forme, la direction, Tinfléchissement même de ce banc de 
sable, par rapport aux courants de la côte, nous paraissent 
donner la preuve péremptoire que le courant de jusant n'a 
aucune action sur ce littoral. 

Ce fait qui ne nous occupe qu'au point de vue de la direc- 
tion du courant, direction que nous connaissions déjà d'une 
manière générale, pourrait peut-être nous aider à rechercher 
d'antres conséqnences et à déterminer sons quelle épaisseur 
de lame se charrient on se déposent les sables ; qnelqne soit 
l'intérêt de ces questions, nous devons rester dans notre sojet. 

Les doléances des habitants présentées anx rois ou aux 
seigneurs locaux, dès les temps reculés, se tiennent dans des 
termes généraux pour invoquer le maintien ou le dévelop- 
pement des privilèges de i'ile, ou bien ne font allusion qu'à 
la Pointe de Devin ou aux digues de clôture fréqucmmcut 



* 
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menacées. En 4775 poirtenl, dans va mémoire adretté an 
roi, ieett-Goraeille Jaeobaen» dépnté da Tile, parie de la cftce 
Nord : t dn côté dn VieU, les eôlea natnrelies sont dégradées 

» au point qu'il est tont à Mi inatant et indispensable d'j 

» construire une digue. » 

Mais la deslniction signalée à ce moment remontait aux 
temps de la première péuélration des eaux qui ont, aux 
dépBDs de leurs marges, agrandi leur estuaire jns^'i former 
la baie actuelle. Cette destruction en est arrÎTée anjourd'bni» 
sur ces côtes basses, ans limites ettrémes qui précédent 
lamine. 

Sur certains points de cette côte, les babitations sont en 

contact immédiat arec la vague de pleine mer, aussi, d'une 
extrémité à l'autre du rivage, les habitants, puisant en eux- 
mêmes l'initiative que tant d'autres ont demandée à l'Etat, 
se soQt-iU défendos énergiquement contre les empiétements 
de la mer. 

Partout au'pied des propriétés le roc est mis à nu. 
C'est sur cette solide fondation que sont établis la plupart • 
des murs de clôture qui s<ttt, en même temps, des murs 
de défense. Elerés de deux, trois métrés et sonrent plus 

encore au-dessus des rochers, ces murs construits h pierres 
sèches, ont, à leur base, une épaisseur formidable; leur 
parement ou talus est formé de grandes lames de gneiss 
fournies par les rochers voisins; ces blocs sont posés sur 
cbamp, placés comme des coins que leur propre poids sollicite 
à la pression. Ces pierres, ' qu'aucun mortier ne relie, 
s'arcboutent entre elles de telle sorte que les ouvrages ainsi 
combinés résistent aux assauts des plus Tiolentes tempêtes ; 
chaque propriétaire est son propre ma^n, surveille ses 



Digitized by Google 



ouvrages de défense, les entretient, les répare, sans bruit, ' 
sans fracas, c'est chose tonte naturelle pour lui. 

Util ceci n'est que la défense indindaeiie. A o6t6 de 
l'action personnelle à ehaenn, foid venir des conceptions 
phis générales. La dénvdation de la o6te ne s'arrête pas, de 
pins en plus lés propriétés sont menacées ; il importe d'or- 
ganiser un système qui, en fixant relativeraeut les sables, 
exhausse quelque peu la plage et prépare raraorlissement 
de la vague. Les habitants ont imaginé un système d'épis 
submersibles placés perpendiculairement à la côte ; ces épis 
arrêtent à leur nivean les sables qui passent Ceux-ci forment 
le lit protecteur; comme les murs de clétore, les épis sont 
eenstraits à pierres sèches placées sur champ, sans antre 
noyau <iu'nn grossier moêUonage ; aucun mortier, aucune 
antre liaison que les dimensions des pierres de parement que 
là encore se clavent les unes les autres comme une ligne 
ininterrompue de voussoirs. Chacun de ces ouvrages a pris le 
nom de son propriétaire. On dit Tépi de Geodron, de Damour, 
de Baugé, comme il convient à des travaux exécutés par Tini- 
tiatÎTO prÎTée, bien qu'ils soient situés sur le domaine public. ' 

Cest vers 1840 que le péril local a inspiré aux habitants 
de cette céte l'initiatiTe des travaux fort curieux dont nons 
parlons. D*abord un propriétaire dont Théritage se trouTsIt 
sans doute plus menacô que (raulres, construisit à ses frais, 
de ses mains, un premier épi ; d'autres suivirent. Aujour- 
d'hui ces ouvrages sont au nombre de dix-huit, sur une 
étendue de moins de quinze cents mètres. 

Cette initiatife, qui ferait honneur à des propriétaires 
aisés, prend ici un caractère tont particulier de la situation 
des riTerains ; tous sont des cnlti?atears trayaillant de lenn 
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mains, i^n inl à la saeor de leur front le pain de chaque 

jour. Il a fallu ouvrir des carrières sur les rochers on mer, 
transporter, mellre en œuvre les raalèriaux, il a fallu 
prendre sur le temps exigé par la culture, prendre sur le 
temps du sommeil pour les marées de nuit, se faire carrier, 
maçon ponr la circonstance. 

De cette action indiTidnelle découla «ne action d'ensemble, 
se fonda une solidarité admirable. Tonte la population se 
sent solidaire de la'défense oiiganisée par quelques booMaes 
courageux. Si un coup de mer compromet un ouTrage, la 
population accourt à la marée suivante ; que ce soit lu nuit 
ou le jour, des centaines de travailleurs se répandent sur les 
plateaux rocheux ; les hommes arrachent des matériaux au 
sol, les femmes les transportent à l'aide de leurs besliani» 
d'autres hommes les mettent en cram: ainsi des marées 
suivantes, jusqu'à ce que tout soîtjen ordre; personne 
n'attend de salaire, chacun a ranpit son devoir. 

Cette énergique, cette admirable population ne donne- 
t-elle pas un exemple de cunfralernilé sublime. Dans sa 
simplicité elle ne suit pas (ju'elle est dii,'ne de servir 
d'exemple. Cet esprit de solidarité est chose toute naturelle 
à ses yeux ; il est inconnu de presque tous ; les habitante du 
reste de l'ile ignorent ce fait ou le regardent sans y songer ; 
personne n'y voit rien que de tout naturel. L'Etat ne s'est 
jamais préoccupé de cet état de choses, aucun projet n'a 
jamais été étudié ponr ce point de la côte. Pour être connues, 
les actions les plus méritoires ont besoin de s'accomplir avec 
fracas. La notoriété s'accommode mal de b simplicité. C'est 
avec raison qu'on a pu dire des liabitanis de cette côte: 
« L'habitude des périls qui les envirooucnl a fortifié leur 
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» âme, en a au^iueiUc les ressorts, et le roi n'a point daos 
» son Etal, de sujets plus braves ni plus fidèles. (1) » 

Qaotqu'il en soit, nous sommeft m présence d'au Ual si 
aceptioimellement raïuuqiiabley qna wnu n'ifoiit pi wm . 
opèdier de nous y arrêter «n înitant ; noot neiortOBs pas 
d'aillear» de ootra snjet. Noos ne poaTons nous enpéeber de 
Mettre en regard de ce bit remarqnable la situation oontnH 
dictoire faite à un grand propriétaire dont, plus à rOaest,le8 
bois bordent le rivage de la baie. Inquiet des progrès de la 
mer et de la réduction continuelle du riva^'c, ce prupriélaire 
résolut de border tout son terrain de travaux de défense 
eiteatés à ses frais. Pour se mettre en règle et éviter toute 
contettation nltérienre, il s*adreua à l'administration préfec- 
torale. Gelle-ci déféra la qnestion au Ponts et Chaissées. 
On eonsidta sans doote la marine ; on Tonint a?oir l'am du 
mnistre des finances, peat-étre celui dn ministre de 
l'agriculture, bref l'affaire revint au pétilionnaire avec 
cette solution : Les travaux de défense ne seront autorisés 
qu'à la condition que le pétitionnaire verse OfmueUetnent 
nnc somme de dans les caisses de l'Etat. 

Le décreide laGonvention Nationale dn 84 septembre 4 798, 

(1) LcUre sur l'ilc de Noirtnoutier extraite de VE^km Anglaii, 1182, 
tome Iroisièmc, XXXI* lettre. 

Cet ouvrage avait paru pour la première foto en 1777, aons le titre : 
L'Oèanattm Aw§lë9 ou C§mt§tnémn mUn M^loré àittifê (tout yeux) 
et Jl^iM àWm' (tovt oreille). L'antaur, Pfdaiiaat de Mafarobert, «vait 
eertaineOMlU £t6 en rapport avec Jean-Comcillc Jacobsen, dont fl 
paraphrase et dévetoppe It méoMirB an Boi, dans toute la lettre qnt 
nous citons. 

Après la mort de l'auteur (1779) L'Observateur Anf/UUs fut réimprimé 
plusieurs fois sous le titre L'Espion AngUtU. C'est l'édition posthume de 
tin (|a« noot tTons mw les ymuc 



exempta d*inp6ts pendant %$ «ns ceux qnî endiguent 

des attérissements en mer. L'adniinislralion, au contraire, 
frappe d'impuissance ceux qui veulent dêftuJre le sol dès 
longtemps cultivé. Cette contradiction est trop évidente jiour 
qu'il soit nécessaire de la faire ressortir davantage. 

Une antre aaillie dee roches de la cote présente des condi- 
tions asseï analognes à celles dm Yieil, an moins en ce qù 
concerne la psissance d'érosion dn courant de flot; c'est la 
pointe qui, limitant aujourdiini les derniers rsstes d'impor- 
tants bois de chêne verts, est depuis longtemps séparée du 
Cobe et a conservé le nom de ce rocher. Resserré entre le 
rocher du Cobe et la pointe de ce nom, le courant est rejeté 
sur les falaises qui supportent les grès du bois de la Chaise ; 
la pointe dn Gobe reçoit son premier effet. Depois qoelqnas 
années, on Toit cette pointe se recnier, se diminner à me 
d'osil. Les débris de la fdaise disposés en promontoire 
indiquent sufllsamment quelle était, «récemment encore, la 

# 

forme des terrains disparus. Chaque année ou assiste à la 
chute successive des arbres, des roches qui dominent 
la falaise de sables. Les blocs amoncelés désormais sous la 
vague sont impuissants à proléger la côte dont la destruction 
est certaine à bref délai. Après a?oir commencé par tomber 
nn à nn, les arbres qni couronnent encore le sommet dispa- 
raîtront par masses et la destmetion deriendra de pins en 
pins rapide. Nons ne nons arrêterons pas anx antres saillies 
qui suivent, à TEst, la pointe du Cobe. La pointe du Tambou- 
rin, la falaise des Dames, la pointe de Saint-Pierre, réduites 
dès longtemps à leur plus simple expression, paraissent 
n'avoir dans la question qu'une importance secondaire. 
Tels sont donc, parmi les saillants de la côte qni rendent 
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labaie^ les points menacés. Examinons les intervalles placés 
entre ces points saillants, rendons-nous compte de leurs 
qualités de résistance, nous pourrons pent-ôtre en déduire 
quels sont les éléments de protection ou de défense qtt*il 
conviendrait de rechercher. 

Entre la Madeleine et la pointe des.Giarnien, on Ironre 
une criqne étroite crmuée aux dépens d*nn minée cordon de 
sable, derniers Testigee de la due. Ce cordon, aiqonrd%ni 
réduit à moins de dix mètres d'épaisseur, montre pendantes 
et déchaussées, les monstrueuses racines des tamarix qui ont 
autrefois couvert la dune de leur végétation. Sapés par 
le pied, ces sables se sont écroulés ; entraînés par la vague, 
charriés par le courant du flot, ils sont allés accroître les 
maieee qni obstruait l'entrée dn port. En ce moment même, 
les propriétés situées en arrière de ce qui teste dn cordon 
ainsi rédnit, sont à la merci de la première tempête et leur 
jitrean n*exeède pas la hauteur des ynga»» de pleine mer ; 
c'est dire que d'un seul coup elles peuvent être balayées et 
ravinées, c'est-à-dire détruites, au point de vue de la culture. 

L'anse de la Claire, située entre le Vieil et le Cobe, dessine 
vis-à-vis de la mer l'embottchare d'une dépression assez 
importante des terrains granitiques. C'est le bassin des 
Bonssîéres. Situé ao^eesoos des hautes mers, ce bassin aété 
autrefois en communication a?ec la baie, car on troure, par 
endroits, sur le kaolin dn sous-sol, des argiles alluriales de 
formation marine relatirement récente. Le cordon de dunes 
qui, en cheminant vers le Sud-Est, s'est interposé entre cette 
dépression et la mer, intercepte l'écoulement des eaux 
pluviales que reçoit ce bassin. Sur plusieurs points on a dû 
pratiquer des orifices qui, conduits sous la dune jusqu'aux bas 



— 426 — 

points de la plage, évacuent les eaux superficielles. De même 
que pour l'ensemble du bassin, la dune a oblitéré l'embou- 
chure des orifices artificiels d'écoulement. Ce n'est qu'en 
pratiquant des fouilles quelquefois importantes qu'on par- 
Yient à rétablir réooaieoieat intemMqNi et ce n'est qe*eii 
fBmaat les oonduts per des portes qv'oB les iMt 4 Tebri 
de l'iiifisioo des sables et des eeix de la ner. 

La doue de la Claire, exposée aux tempêtes d« Nord-Est, 
a reculé sur elle-même comme tout le littoral. On retrouve 
à la côte les bancs d'argile alluviale qui continuent ceux 
situés en arrière de la dune ; en reculant, le cordon de sable 
s'est aminci an point d'6tre menacé de rupture et d'inspirer 
de grandes eraintes po«r le bassin des Boossièies. C'est ce 
qni a eoodnit TEtatày établir qoelqnes tnfaude proteetien 
consistant en trois épb submersibles à pierres stebes» reliés 
entre eux par des perrés de refêtenent dn tains de la dnne, 
perrés à pierres sèches, comme les épis en saillie. 

Ces travaux ont certainement eu une certaine efficacité 
poor la protection de la côte, mais, exécutés sur la moitié 
environ dn développement de l'anse, ils laissent à déconvert 
tonte la partie Est. Or, pour être réellonent effieaoes» les 
travani de défense de ces eétes doifent être menés sans 
Interruption trop prolongée ; en effet , depuis nombre 
d'années que l'on travaille à Noirmoutier à la défense du 
littoral, un fait remarquable s'est constamment produit : dans 
l'établissement des ouvrages de revêtement et de défense, on 
a généralement procédé, du Mord-Ouest au Sud-£st, aussi le 
point d'arrêt des travani de ebaqne campagne a-tpil été 
constamment l'objet des ravages spêciani la vegve. C'est 
an point que la reprise des ouvrages pour la campagne 
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suivante a forcement su!)i , soil une retraite (î«'s Iravaiix par 
rapport à l'ancien plan de la dune, soit un remlilait ment 
important derrière les nouveaux ouvrages si on maintenait 
ceux-ci aa plan des travaux exécutés dans les précédentes 
campagnes. L'îAtemiptioii prolongée des opérations a prasfso 
toiqoars «mené la destmeUon de la done, an poini même de 
contad. La disparition de la dune de Morin, à la Pointe de 
Derin, la destmction de la dnne de la Court, à )a Guérinière, 
sont des témoins irrécusables de ce fait. Nous reviendrons 
plus tard sur ce sujet, qui mérite d'être développé. Nous 
nous contenterons de dire ici que, dans Tanse de la Claire, 
le même fait s'est produit; en proportion directe de la 
différence d'intensité dans Taction des deox mers, c'est Trai, 
mais d^ine très aceentoée. En tons eas, la dnne de la 
Claire Toil déjà s'ooTrir, tant sons Teffet dn vent qne sons 
celui de la vague, une tranchée qui continue le chemin de 
la Claire. Il y a peu de chose à faire pour que la rupture 
devienne complète. 

Nous n'avons plus à voir du côté de la baie que les 
différeales criques situées an pied des bois de la Lande et 
de la Chaise. La destruction s'y accomplit anssi sûrement 
qn'ailleors. 

La formation des grés snr ce point s'aecnse par une série 

de promontoires couronnés de quarlzites, laissant entre eux 
des espaces dépourvus de pierres et formant autant de petites 
plages. Si, sur ce point, les caps sont attaqués par le flot, 
comme nous l'avons vu à la pointe du Gobe, les criques 
dénuées de rochers ne le sont pas moins ; dans Fanse des 
Somean, qui, à TEst, sait immédiatement la pointe dn 
Gobe, la fidaise s'éeronle, la Tagne s'enfonce toujours pins 
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ayant daas lea lerrea, toaeinaat de pl«a en plas labaaede 
ce qui aoit la poinle dn Gobe et mettant à nu lea sehiales 
de cette base. Dans Tanse des Sonieani, dans Tanse des 

Fontenelles, la falaise tombe toujours ; dans l'anse de Saint- 
Pierre les ravages sont permanents et les personnes qui 
viennent y prendre des bains peuvent, chaque année, 
constater lea progrès du flot. 

Voilà donc nn riTage étendu qui se diminue eonstamment, 
qni rétrécit aana fin son périmètre, qû roit sea caps pin- 
teeleors en tnie de disparaître et qni» à bief délai, va se 
trouTer sans protection, malgré le défonement d'âne poignée 
d'hommes qui, placés à l'extrême avant-garde, supportent 
seuls le poids du danger, soutiennent seuls la lutte séculaire ; 
combien de temps encore leurs courageux efTorts arrêteront- 
ils Tennemi 7 lies laissera-t-on seuls jusqu'à Técrouiemcnt de 
lenrsdemièresmnraiUes,jusqn'àrépnisementde leurs forces? 

On voit Tnigence qui s'impose. Bocberehons qnels 
mojens seraient propres à ramener la séenritè sur les points 
qne nous avons décrits. 

On a pu remarquer que, dans l'examen qui précède, nous 
n'avons pas fait remonter nos observations au-delà de la 
Blanche, c'est que la partie située à l'Ouest de ce point noos 
semblait présenter des conditions spéciales desquelles noos 
Tonlions nons antoriser dans le choix des mojrens de défense 
de tonte la céte Nord ; nous la réservions donc pour l'examen 
détaillé qui devait nous fournir nos conclusions. En jetant 
un coup d'œil sur la carte E, on peut voir, entre le Cou- 
ronneau et ];i Blanche, une plage de sables nommée encore 
la Cofique-aux-Normands et correspondant au hameau de 
la Linière. 11 y a quelques années, suivant le sort commun 



à toutes ces côtes, ce point se déchaussait gravement et se 
voyait menacé de prochaine rupture. Aujourd'hui les sables 
remontent, sont plus stationnaires, et, sauf par les venU de 
Nord-Est, s'élèTent jusqu'à la hante portée des vagaes, pro- 
tégeant ainsi ee qui resta de la dane. Ce cbangemefit est dâ 
à rétablissement des importants traranx effeetaés poor la 
eréation dn port de rHerbandiére. La jetée insubmersible 
construite en vue de protéger les nsTires contre les vents du 
Nord à l'Ouest a produit un autre eiïet qui n'était sans 
doute pas cherché : le courant de flot, détourné de son cours 
et rejeté au large par la digue, subit uae ioterruption dans 
sa marche; il lésaite de cette dérivation nn ralentissement 
qui se fût sentir en amont oomme en aval et permet de 
part et d'antrs, qnoiqne in^ement, le dépôt d*nne partie 
des sables en suspension. C'est ainsi qu*on TOtt, dés l'eitréme 
pointe de l'Herbaudiére, des accumulations de sables qui 
modifient l'aspect de la côte. Le plateau de rochers qui borde 
cette pointe participe é^'alement à cette stagnation relative 
des sables. En aval le même effet s'observe dés l'enracine- 
ment de la jetée ; le quai construit sur le bord du chemin 
d*aecés au Tillage et destiné à limiter la ragne, est aujour- 
dlmi laissé derrière les sables qui se sont accumulés à Tabri 
de la jetée et placé fort loin de la mer. Beaucoup plus loin 
à l Est, l'elTcl de celte digue s'est fait sentir; toute la rive, 
depuis l'Herbaudière jusqu'à la Blanche, a reçu le contre- 
coup de la dérivation du courant de flot ; la cote s'est garnie 
de sables protecteurs, son état actuel parait relati?ement 
n*afoir plus rien d'immédiatement menaçant. 

Ainsi Toilà un onmge qui» créé pour la protection d'un 
porty étend cette protection aux rires d'amont, dans une 
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oerteine nenure, mis tarlooi aax rÎTes d*afil jusqu'à la 
poiole de la Blanche. (Vest-à-dirc à nn développement de 
côtes qui nVsl pas moiiulre de deux mille nièlres. Si nous 
cherchons le moyen le plus propre à assiirer la sécurité de 
la totalité de cette côle, ne trouverioBS-uoiis pas là une 
expérience de natare à Boaa éclairer sur le. sjstèiie d*ot- 
▼r^gés se prêtant le mîeox à la réalisation dn bal pnqioséT 
Pour no«8» Dons croyons qne Tol^ecUf à ponrsaim doit 
consister à briser le eoarant de iot par des ooTragra 
successifs qui, par analogie STec la jetée de l'Herhandière, 
amenant, tan[ en aval (|u'en amont de Lliaijiie ouvrage, un 
temps d'arr<}l dans le mouvement des eaux, permettraient 
aux sables de s'accomuler de part et d'autre et de former un 
rampart contre la Ysgne. Ces onTrages défraient être insub- 
mersibles, et la lengnenr de cfaaenn d'eux calcnlêe en raison 
s<^t de l'élendoe de rÎTage à protéger, soit des distances 
réservées entre chaque jetée. 

Nous n'avons pas l'intention d'empiéter sur le domaine 
des techniciens, des ingénieurs dont les calculs amèneraient 
certainement des données qne nous ne voulons pas envisager 
ici. Mais nous ne résistons pas an désir de rechercher quelle 
pourrait être l'importance des ouvrages à construire, rea- 
placement qn*ib ponmîent occv^er, le prix de rerienl des 
construetioos. D'idllenrs, nous avou besoin, ponr aoe rai- 
sonnemenis ultérienrs, de ce dernier élément. Il' importe de 
savoir que l'effet de subsidence qui se manifeste sur toutes 
nos côtes, ne menace pas seulement la partie alluviale de 
l'ile, mais que le noyau granitique réclame impérieusement 
sa part de protection. Dans quelle proportion doit-elle 
figurer au chiffre total ? 



Sans Touloir rechercher si hi protection de lu côte doit 
être proportionnelle à la longueur des ouv rages prolecteur» 
(nous parlons toujours d'ouvrages insubmersibies, perpen- 
diculaim tn riTage), nous considérerons, par analogie afec 
Teiét produit par la jetée de rflerbandière, qu'use jel6e de 
trois cents mètres doit protéger efieaeement deox.kilomètres 
de cdtes. La disposition de la rive qni nons occupe ne 
permet pas une régularité aussi grande dans la distribution 
des ouvrages. Il est certain qu'un point saillant de la côte 
ne nécessitera qu'un ouvrage moins développé, que les 
parties rentrantes auront moins besoin de protection, fiestant 
dans des appréciations très générales, nons supposerons 
qa'en étibUssaat à la pointe de la Gardette nne jetée insnlH 
aertibie de denx cent einqnante mètres ; à la Madeleine une 
jetée aeniblable de deux cents mètres; h la pointe des 
Charniers une troisième jetée de môme longueur, enfin, à la 
pointe du Cobe, une jetée de cent mètres, on aurait pourvu 
pour longtemps à la sécurité de la côte bordant la baie. 
Quant an prix de roTîent: en tenant compte des traTanx 
d'eanusinement de ehaqae onmge, de la base partout solide 
et relatiToment éloYée qni s'offre aux fondations, de la 
proximité des matériaux, pierres et sables, des conditions 
tout élémentaires d'exécution, car on se contenterait de 
maçonneries brutes, avec mortier énergique, nous croyons 
faire suffisamment la part de tout imprévu en évaluant 
à quatre cents mille francs le prix de revient de l'ensemble 
des ouvrages. Soit sept cent cinquante' mètres de jetées 
insubmersibles à construire sur divers points de le céte 
baigaée par lu buie de Bouiigneuf. 
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Examinons maintenant les eôtas situées an Sad de la 
pointe (le rHerbaudièrc, depuis cette pointe jusqu'au détroit 
de Fromcntine. 

Placées à aoe exposition très différente de celles que noas 
V6IUMIS d*«Laminer, ces côics sont exposées à U fois an 
courant qai entraioe aa Sud*Eat les sables des doaes, et tu 
Teats violents dn large qui soniBent da Ssd-Est aa Nord- 
Ooest. C'est-à-dire aux yents qui amènent la lempéle. 

La côte qui borde la baie montre encore, sur ses saillants, 
l'ossature granili(iuc du uiassif Nord de l'Ile. Si de nom- 
breux rochers sont séparés du noyau, d'autres tiennent 
encore à la rive. Ainsi toute la côte montre des plateaux de 
rochers se profilant jusqu'au niVeau des hautes mers. Il n'eo 
est pas ainsi de la côte Ouest, dont les rochers sont de for- 
mation tertiaire. Le nlfeau général de ces calcaires est fort 
bas, les monticules qui font saillie sur ce nirean sont depuis 
longtemps isolés et laissés en arrière par le flot qui baigne 
immédiaieinent le pied de la dune. Les roches de Devin, 
celles de Morin, des Peignes, delà Loire, sont désormais loin 
des rivages et leur influence au point de me de la défense 
est absolument nulle. Les quelques roches qui bordent 
encore la rive sont extrêmement basses ; telles qu'elles sont 
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ponrttnt elles oceapent eaeore, relatifement à le diipotitioii 
dee sablée, ooe fnielioo qa*il importe d'obserrer, bien 
qu'elle soit rédvfle à une eire d*eetioii infilrieQre an nima 

de CCS roches. Nous reviendrons sur celte particularité, 
examinons l'état spécial à chacun des points de cette côte. 

L*anse de Luzéronde, appuyée au Nord sur les granités do 
la pointe de l'Herbaudière, s'étead jusqu'à la pointe de 
0eWo oà elle rejoiai les ealcaires de rHomnide et les 
trafani de défense constrnits de 1846 à 1857. Sur on 
développement de pins de denx kilomètres, cette eôle n'offre 
ponr défense contre la mer qn'nn eordon de sables qni ya 
toujours s'amincissant, empiétant sur les terres cultivées 
après les avoir protégées. Les vents d'Ouest frappent en 
plein cette côte et la déchaussent continuellement, enlevant 
nne partie des sables, poussant ce qui reste. Le proGI que 
nous aTons donné pins baut (P. 66) indique qu'an nivean dee 
bantes mers, la partie restante de la dnne n'a pins qn'nne 
Ipaissenr de soixante mètres environ. Geei donne bien l'Idée 
dn danger aetael et montre eombien il reste peu à faire 
pour que la dune soit ronipue; la protection de celte côle 
s'impose donc sans délai. 




La pointe de Devin, depuis rnomracé jusqu'à Morin, soit 
nn peu plus d'un kilomètre, a vu depuis longtemps sa dune 
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disptnltre. Les travaux qii protégeât cette partie de U 
eOle ont été peadMl bien loagtempt «& Myet de Midi pour 
!<• habitanls. Lee deiii FieC ont domié des détails soffisan- 
Mit préeb iiir em trafanx pour que nota n'ayons pas â an 




parier davantage; aoni Htfise de dira que pendant plis 
de 80 ans (I7«8-1846) les habitants ont en à sabir tontes les 

angoisses du péril, tous les découragemeiiis des espoirs 
déçus, toutes les tentatives insuffisantes et iui'ructueuses de 
consul idaiion de cette côte si eiposée (4). 
En parlant des trafanx da protection établis dans Tanse 



{\) Toutes les phases traversées par les essais de défense de la côte 
de Devin soDt uotées par François Piet dans son ouvrage, Rfcherehêê 
«MT fOt éê Hûirmoutier, annoté par sou flls Jules Piet, iu-â», Mantes, 
lldliD«t, 1863, pp. 18 4 tt. 

Voir igilMBMit une pwliliortien pirae tn 1718 toos !• Iltr» : LÏH- 
terpateur AnfMi, la XXXI* lettr* «•! one enrieiMe dwuriplioa 4m 
efforts faits par les habitants pour maintenir leurs digues... « ot ce qui 
rt'slf (les eûtes naturelles. » C'est un plaidoyer chaleureux eu faveur 
des habitaots, pour lequel de nombreux renseignements avaient été 
fournis par Jean-Corneille Jacobêen, député de l'ile pour cet objet. 

Oo Htm ainri ivm Intérêt iui Uêmoirt pour In MllMIitfiMnMieiir 
•drcNé 4 M. due de Is VriltttM, nàaUm «t MorMtir* d'Btst, p« 
r«voeat Hlrbeek, en 1T15. In-t^ de 0 ptfH, Imprimé ùm Qootar, 
4 Paris. 
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de ia Glaire, nous avons dit que le point terminal de ces 
travaux, quaad il regarde le 8ud-Esl, est le puiol do départ 
de dégradaiions profondes dans la dune. Ce (ait est surtout 
apparent à Horia» extrémité Snd-Est des traYaux de DeTÎn. 



Les derniers restes de la dune ont complètement dispam, 
obligeant fEtat à protéger ses traTaox par des revêtements 
latéraux, exposés qalls étaient aox affonillements de la reçue 

en retour. Le profil ci-joinl, comparé soit à celui de l'anse 
de Luzéronde, soit à ceux levés à l'Hommée ou à Devin, 
donnera une idée suffisante du fuit que nous signalons. Sur 
on développement important la dime est enlevée, elle exige 
nne protection à bref délai. 

Depnis quelques années» cette dune a été l'objet de la 
sollicitude de radministration des fbréts. Mettant en œuvre 
d'une façon économique le système d*épis d'ensablement 
usités sur d'autres points de la côte, on a établi perpendi- 
'culairement au rivage une série de ligne de piquets que l'on 
a joints par des clajonnages sommaires en bois de tamarix. 
£n arriére, on a placé une série de palplanches formant 
une serte de muraille. Les sables montent, s'arrêtent aux 
clayonnages, leur masse devient appréciable, alors on élève 
les elf^omiaies, on donne aux palplanches une nouvelle 
saillie en les soulevant successivement La dtfense, sans 
autre frais qu'une main-d'œuvre assez rapide, devient ainsi 
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r^fficace. La dune de Morin, ainsi traitée, s'e^t exhaussée do 
plus de deux mètres depuis 4885. 

De Morin tu Fier la daoe montre nne épaÎMear assex 
eoBsidérable; ti les stblee étaient gqflsamment fixés, ils 
poorraient peut-être attendre pendant quelque temps des 
traTaux de protection. 

Depuis le Fier jusqu'à la Court, la dune n'existe plus. Sur 
5on emplacement, on a construit 740 mètres do revêtement 
au Fier et au Bot, et 1 ,000 mètres i Pulans. Ces travaux 
protègent suffisamment les terrains sitaés en arrière; mais 
à l'extrémité Snd-Est on retronre les ravinements produits 
par la Tagae en retour. Au mois de mars 4888, la marée 
d'éqninoxe a enlevé les derniers restes de la dnne faisant 
suite aux travaux et, sur plus de six cents mètres de 
longueur, a rendu immédiatemeut indispeasaliledes mesures 
de protection. 

Ainsi se perpétuera la destruction à la suite des travaux 
tant que Ton procédera du Mord-Ouest au Sud-Ëst, ou 
plutôt tant que Ton ne terminera pas les ouvrages par un 
éperon insubmersible de peu d*étendue» mais pourtant de 
longueur suffisante pour rejeter en dehors de la ligne des 
sables de Testran l'action de la vague de retour. 

Au-dolà du point détruit, la dune s'épaissit légèrement 
pour augmenter son volume jusqu'à la pointe de la Fosse ou 
nous Tétudierons plus tard. Nous ne voulons en ce moment 
que courir au plus pressé, e*est-Mire chercher les raisons 
déterminantes des travaux à combiner. 

De même que du côté de la baie, nous avons observé, à la 
suite des rochers des Pères, sous l'effet du courant de flot, 
la formation d'un banc de sable prenant naissance à l'abri 
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de la roche et s'dDIant en tuiTâiit rinflexion de la c6le, dé 

même, sur le littoral qui nous occupe, on peut observer que 
les sables du pied de Teslran, dessinés d'abord par les 
rochers de Morin, épousent les contours du massif des 
Peignes, puis contournant au Sud les rochers de la Loire, 
TienDent former en afant de la Guérinière on immense 
plateau qui» à qninie cents mètres do mage, est encore 
à on mètre an-dessns des basses mers et ne rejoint le pied 
de la dnne qa*en foce dn clocher de Barb&tre. L'absence 
de rochers rend alors à Testran sa pente normale jusqu'à 
la rencontre des bancs de sable de Fromenline qui, s'éten- 
dant jusqu'à deux kilomètres au large avec des cotes 
variant de 0'".20 à 2". au-dessus des basses mers, encom- 
brent les abords du goulet et semblent attendre le moment 
Cnrorable pour en obstmer complètement la passe. C'est 
là qne se donnent rendea-Yons tous les matériaux qui 
Tiennent de la pointe de l'Herbaudière. De même qne, 
do côté de la baie, tons les sables cheminent ponr s'accnmaler 
à l'entrée du porl, de môme, du côté du largo, les dunes 
s*amincissent continuellement pour réunir leurs matériaux 
à l'entrée de Fromentine, où, des deux côtés du goulet, 
ils forment un plateau de plus de 16 kilomètres carrés, 
avec des cotes d'altitude variant de 0*.SIO à 2". an-dessus 
dn nifeau des basses mers (F). Si on compare cette masse 
an Tolome qui suffirait pour combler le détroit, on Terra 
combien les fdrces en fonctions dominent les petits accidents 
de la côte, les petits intérêts locaux. Combien il devient 
facile de lire dans l'avenir procbain, inévitable. 

Il serait intéressant de développer l'étude des courants 
qui, de part et d'antre, quoique dans des conditions 
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si dilïérenles, prodiiiseiil des effets seinl.-hihles. Nous ne 
voulons retenir de ce qui précède que deux faits: 1° La 
constitution de plateaux de sables à l'abri des roches 
basses des deux rives et sous Tefforl da courant de flot ; 
S" L'effet dteastrenx de la vague en retour à l'extrémité 
Sad-Est des triTanx interrompiu, quand, œ qni ne peut 
être éTÎté, on procède du Nord-Oneat an Snd-Eat pour 
la eonstniction des onrrages. 

De même que, pour la côte de la baie, la jetée de 
THerbaudière et le banc des Pères nous ont donné la mesure 
du dépôt des sables, tant par rapport aux roches basses 
que par suite de la construction des onTrages insnbmer- 
aibles, de mâme pour la côte du large nons trouvons des 
indicée précieux dans la laçQn dont les sables se comportent 
à la suite des roches basses. C'est indiquer déjjà les conclu- 
sions que nons Tonlons prendre. Pour nous', en effet, le 
meilleur moyen pour neutraliser le courant de flot, c'est 
de le rejeter au large en retenant les sables qu'il charrie. 
Du môme coup nous arrêtons la vague do retour qui ravine 
et menace de prendre en arrière» par le Sud-Est, les onvrages 
interrompus, 

Pent*étre objectera-t-on qu*il nous serait fecita de 
commencer par le Sud-Est les traraux protecteurs dont les . 
points d'interruption successifs à chaque campagne ne 

seraient plus exposés aux ravinements. 11 y a une foule 
de raisons pour que ce mode d'action ne soit pas pratique; 
nous ne voulons en retenir qu'une seule. Le démaigrisse- 
ment de la dune Tient do Nord, c'est là que sont les parties 
qui, les premières, réclament protection ; on ne peut sérien- 
sement songer à commencer par le Sud-Bst oA les dunes sont 



encore résistantes et protéger l'atuemble quand les parties 
sitnées plus au Nord loot seules, pour l'instant, menacées. 

En réeuné, nooi pensons que pour It dAfense de la côte 
qoe DOQs avons eiamlnde» il eonriendraît de protéger par 
an rerétement l'anse de LnaAronde, de placer on oomge 
saillant insnlmiersible à la pointe de Morin, tant pour 
protéger les travaux de Devin que pour reconstituer la dune 
à la suite. De revêtir la cote de Morin, surun développement 
de six cents métrés, par un perré que terminerait une jetée 
insubmersible de cent cinquante mètres. Au Fier, extrême 
saillie Snd de la cdte, une jetée de trois cents mètres. Enfin, 
à la Gonrt, vne jetée semblable de denx cents mètres, pnis 
an re? étement en perré, de six cents mètres devant la dnne 
détraite par la marée de mars 1888, lequel revêtement 
serait terminé par un ouvrage saillant de cent mètres. 

le reste de la dune peut attendre. Voyons le prix de 
revient : 

lions avons dit que, pour le littoral de la baie, la hauteur 
des roebers bordant le rivage permettait d'établir des 
ovrreges solides à des prix relativement pea élevés. 
Ici il n'en est pas de même; rimpétnosité de la vague, 

rirrégularité du sol des fondations, amèneront des obliga- 
tions qui feront plus que doubler les dépenses pour un 
môme développemenl. Les maçonneries pourront encore 
être établies avec matériaux bruis, niais leur importance 
amènera des dimensions très différentes. Etant données les 
exigences spéciales de cette côte, nous pensons que le mètre 
courant de revêtement pourra ne pas excéder 900 fr. étant 
donné que les revêtements de la côte du Fier ont podtè 
74 iir. le mètre et ceux de Puions 330 fr. pour un même 



développement. Quant au mètre courant de jetée ii\^ubmer- 
sibie, peai-élre ira-t-il à 4,000 ou 4,200 fr 

Kevêtemeats* Anie de Luzèrondt. l.OOO" 

Dune (le Morin 600« 

Duae de la Court... 600" 

3.î(N)"> à 100 fr. l'an 640,000 

Jetées uMobmenibles. Morin 300"> 

Le Fier 300« 

LaGonrt...... SOO" 

0l à 000 mètres plus l<do. . lOO* 

900> 4 1,100 rim 1,080,000 
Ttvfm du Moral Kofd «nlné à 400.000 

IjBMfOOO 

A quoi il faut ajouter le prix évontoel ds rarèlMDMiiti, soit 

i Taloir et en chiffre rond.» S80.000 

' Rnumlilii deux mlDioM hait eant miUe liraiict 1,800,000 

Cette dépense n'est pas It senle dont il soit nécessaire de 

se préoccuper. li n'est pas douteux que ces travaux, une 
fois exécutés, ne créent l'obligation d'un entretien régulier 
et permanent; nous examinerons plus loin les conditions de 
cet entretien e^les obligations qui en résulteront pour ceux 
qm en seront chargés. Nons nons borneroos, pour le moment, 
à indiqaer les dépenses de premier établissement, lesquelles 
dépMisea peuTent être divisées par degrés d'urgence et 
tt'étré effectuées qu'an moment oA- elles deviendront indis- 
pensables. Nous voulons déjà retenir, en première ligne, 
la jetée insubmersible de la pointe des Cbarniors et celle 
de la pointe du Cobe. La jetée insubmersible de Morin et 
celle du Fier, celle de Ja Court avec les revêtements. 
Les autres revêtements viendraient ensuite. 

▲ qui reviendrait l'initiative de ces travaux et par qui 
' seraient supportés les déboursés qu'ils exigeront? 
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Pour bien préciser les termes de la situation, il nous 
paraît iodispeosable de mettre souâ les yeux de nos lecteurs 
les trois pii^ces qui la caractérisent : 

4* La pétition des hthîtants de Noirmoatier lue à 
. l'Assemblée législatiye, le 4 décembre 4794 ; 

S* Le rapport tùi h la méoie Assemblée» le 9 join 4799, 
sur eette pétition, par Halos, député de l*TAiiiie ; 

3" Enfin le texte de la loi qui, sur ce rapport, fut volée le 

3 septembre 1792 et promulguée le 21 du môme mois, le jour 
môme de l'eiUrée en fondions de lu Convention nationale. 

Ces documents établissent la véritable origine des faits 
actuels et permettent de les enrisager arec tonte l'iiidépeii- 
danoe d'esprit nécessaire pour les apprécier sainement. 

La commune de Roirmontler, en noTembre 4 794 , conroqoa 
les habitants pour délibérer sur la convenance d*une 
démarche auprès de l'Assemblée nationale. Viaud, procureur 
de la commune, et Masson, l'un des officiers municipaux, 
furent désignés par l'Assemblée pour présenter les doléances 
dd pays. Ils furent admis i se faire entendre, et, le 

4 décembre» Hassony donna lectaredo mémoire suivant (4) : 

(i) Nous devons la précieion de ces, dates k l'ouvrage si remarquable 
que publie M. Chasmn, Ut préparalift de la gtarre dt Vcndét^ voi. t, 
p. 316. Nous lui empruntons également le texte de la pétition que 



PÉTITION DES UABlTAiNTS DE! iNOIRHOlTIËR 
' « Messiean, 

M Si, tout Tancien goaTernemeot, si, dam l« crises 
» dîTenes qni l'ont agité, si, enfin, dans l'état délabié des 
» finances de cet Empire, ^'oa a yn lédoit au déniera 
» expédients, les habitants de l'ile de Noinnontier se sont 

» fait entendre jusqu'au trône, quel espoir n'ont-iis pas 
» aujourd'hui de se faire écouter dans le sanctuaire de la 
» loi ; sous le régime de la justice et de la liberté? Autre- 
» ment, serait-il possible que raarore de la fiUieité de la 
» France Ml, poir cea insulaires, l'aTant-coniear d*ane 
» ^ûl étemelle? 

» Tel est poortant. Messieurs, le aalbenr dont est 
» menacé l'île de Hoirmontier, qni nons dépote Tors tous, 
» pour réclamer contre les impositions énormes sous 
» lesquelles de nouveaux oppresseurs veulent l'anéantir. 

» Nous contractâmes, au mois de février dernier, lobli- 
» galion d'acquitter la dette sacrée des contributiooa, en 
» aollicitant, auprès do rAssemblée oonatituinte, de n'étrs 
» plua, ce que d'adroits financiers aidaient autrefoia, 
» € étrangers efléctifi », malgré qa'en conaéqneace, ainsi 
» que toutes les Iles du département de la Tendée, nons ne 
» payons ni dixième, ni tailU;, ui capitatioo, ni aucun 
» impôt de n'importe quel genre. 

» C'est en opposant la justice à toutes les tentatives 
» fiscales, que tous nos rois, 'jusqu'à Louis XVI, ont pris 
» notre état précaire en considération. Nons rougirions 
» de demander, sons cea préteiles, à ne pae partager 
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1» les charges de l'Empire, pour ne participer qu'à ses 
» avanta^^es. On a voulu pourtant insinuer que ces fausses 
» -prétentions étaient celles do nos coinmaaes ; elles nooft 
'» ont tpécialemeni chargés d'en cU>Diier un désaTea formel 
» ai milieu de la Nation aitemblée» et de déposer dans 
» cette enceinle Imr soumission ant lois, à côté du trisor 
» de la liberté. 

» 1! est naturel que si, du fond de nos iles, nous moisson- 
» nous les fruits de la nouvelle (^oijstiliition, nous coopérions 
» à leur culture ; puisque tous les citoyens sont appelés p.ir 
» elle à les moissonner également, ils doivent également, en 
r raison de leurs Cscnltés, conlriboer à la dépense et 

> à l'oitretien qni en sont inséparables. 

» C'est snr ces bases. Messieurs, que nos pays, qu'on 
» impose pour la première Ibis, demandent k Tétre ; et alors, 
» deveous sujets aux contributions, ainsi que l'intérieur du 
» royaume, il est de la majesté, de hi justice et de la 
» dignité d'une aussi grande nation de prendre ces iles sous 
» sa protection, de les garantir avec l'art et à ses frais, 
» poisqne les antres domaines de l'Etat le sont par la nature. 

» Mille fois ces Térités ont été mises sons les yeux des 
» corps administratili, dont l'un est à 90 ou 10 lieues 
» de nous ; Ils ont été constamment sourds à ces justes 
» réclamations, et cela pourquoi ? Parce qu'elles étaient 
» éloignées de tendre à leur décharge. En conséquence, 
» nous sommes informés que nous devons être taxés arbi- 

> trairement; comme si la justice sociait aYec l'arbitraire I 
» Ce qui, «i matières d'impositions, se troure, sitôt que 
» leur assiette a pour base des principes défectneux. On 
» Tent in^poeer en raison de la population, est-ce un point 
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» invariable? Tous les pays de même valeur et de même 
étendue sont-ils donc également peuplés 1 Quand, par 
» snpposition, ils le seraient, n'y aurait-il pas à excepter 
» les bords de la mer, oà, à eause des pèches, des arme» 
» ments el da commerce, se fixent ane infinité d'indiridBs 
» de tontes les parties dn globe t Ontre ces considérations, 
» nos pays en offrent d'antres ; c'est qu'à défaut de bestiaux, 
» tous les travaux, même ceux de l'agriculture, s'y font 
)» à force de bras. C'est pourtant, d'après la population qu'on 
» veut asseoir, dans l'ile de I<joirmoutier, sa cote coatribu- 
» tife. 

» C'était là, dit-on, la senle base qn'on devait adopter, 
» dès lors qne Pile de Hoirmontier était en retard relatiTe- 
» ment anx sections cadastrales reqnises par la loi ; antre 

» fanx principe, surtout quand on saura que^ dans cette 
» ile, il n'a jamais existé de rôle d'imposition ; ses charges, 
» ses réparaliùns journalières, en ayant toujours tenu lieu ; 
» que les propriétés d'ailleurs^ y sont divisées, subdivisées 
» et morcelées à l'infini : d'où il résulte une impossibilité 
» morale d*exécttter la loi des sections, comme dans le 
» continent. Ainsi donc, nnlles raisons, nnis motifs ponr 
» 7 asseoir arbitrairement les oontrtbnlions en blessant 
» ainsi les droits de la justice distributive. 

» Dans ces circonstances, et environné des ténèbres de 
» rincerlitnde. ètait-il un autre parti à prendre que celui 
» d'ordonner aux municipalités de l'ile de choisir nn 
» arpenteur qui, conjointement avec un autre, nommé par 
» le directoire dn district, procéderait à rarpentement 
» entier de cette ile en désignant, par nn procés-Torbal 
» authentique, les rochers escarpés et de nul produit ; les 
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» dniiM de ubk mobilet» loinblat et âridet ; l«t terra 
» rnmê «t Tagaes, k» Itndes stériles ; et enflç la partie 

» productive seule sujette à la contribution foncière, pour 
i> ensuite frapper ces propriétés ainsi et de la même 
» manière que sont atteintes celles da continent de pareille 
» Talear ; telles que celles des paroisses de fiotre-Dame et 
» de SaUkt-Jeao-de-Monta » de fieaaToir-aar-Mer et de 
» Sainl-teraia, qai eenient notre ile et qai sont abeolnmeiit 
» de même nature? Alors, Toilà où il n'y aurait plva 
» d'arbitraire, et où la balance serait dans son juste 
» équilibre, à la seule charge des digues et chaussées qui 
» défendent cette ile des irruptions de la mer. 

» Nous n*aTODs cessé. Messieurs, de demander des 
» eommissaires, tant poor constater la vaienr respective 
I » des pn^étés, «loe pour visiter ces trafaux coûteux 

» élefés contre TOcéan. 8*ill eussent été accordés à nos 
» instances, ils vous diraient que nous sommes une dasse 
» de Français, dont les fortunes sont incertaines et dont les 
» plus précieuses espérances peuvent redevenir, dans un 
» instant, la proie des flots ; ils vous attesteraient que notre 
» ile n'est point, comme ces superbes jardins de l'Egypte, 
» suspendue dans les airs ; mais ils tous apprendraient que 
» ces terrains productif sont assis au fond de l'Océan, 
» à douxe pieds euTiron au-dessous du niToau de la mer, 
> qui, tantét marehe amicalement et majestueusement sur 
» les remparts qu'on lui oppose, tantôt déploie contre eux 
» des montagnes écumautes, et enfm que ces derniers 
» ouvrages sont, ainsi que les premiers, dignes de 
» Sémiramis. 

» fin assijettissant ces pays à la contribution foncière, 

10 
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» taUatqielfltptrouteslittkroplies, outre ^,iiM mie- 
» meut, Il Mt la frandmr clê It JMàm de Mira m 

y^ rang de ses travaux publics toutes les digues que baigne 
» l'Océan, et par lesquelles sont garantis les fonds hypothé- 
» qaés à ses contributions, c'est qu'il est également juste 
» qoe las emprunts contracta juqa*à ee j<Mur deneoaeiU la 
» propre dette de l'Elat, parce què, aaat ets emafeautUt 
> il ne aérait plus «piestîoa dinpoeer eea deaaiMa qai 
» A'eusteraieBt peut-être plus. 

» Nos ennemis, sMI en existe, pourraient dyfeelar qae nés 
» terres produisent tous les ans ; mais ils ne diront pas que 
» nos deux récolles réunies ne peuvent souvent atteindre 
» celle qu'ils ont moissoBnée après un an de repos ; quand 
a bieo aâme il j aurait un peu d'eieédeat, iiaae doaneraiest 
» biei de garde, tu iea dangers qie nons eonroM, de 
» ehaager leurs ehampa ponr les nOtrea, ponr y vifro dans 
» «ne prison eonliniielle, nuit et jear dans les eraiaisa et 
» dans les alannes, et dans un endroit où il n'y a ni foire, 
» ni marché, ni manufirture, etc., etc. 

» Dans la Révolution, les habitants de l'ile de IS'oirmoutier 
» perdent tout ; il ne leur reste que leur patriotisme et lear 
a amoar ponr ia liberté, eonstant et inné mÊj^ qni, 
a inaceetaiblea, ae aont montrés aniat feraaea et anrnt 
» inébranlables qne, lea roebers foîaina, oè niunt ae 
a bHser les Ilots qni les enriiiMinent. La Censtîtnlioii ffhm» 
» çaise y est si sacrée, que, s'ils en étaient les seuls déposi- 
» taires, à l'exemple de ce ^vmd homme de l'antiquité, elle 
» échapperait à l'Océan, vieadrftii-il à iranebir les limites 
a qu'ils lui ont imposées. , 

» Le patriotioM exige qne Tetf ?eille 4 la e e n am r a tion 
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» de nos propriétés qui nous lient de si près à l i CuiLstitii- 
» tion. Ne serait-ce pas attenter à celles de ces insulaires, 
» que de les imposer, sans égard à leurs charges, aux 
» risques et anx dangers qu'ils courent, et ea vertu desquels 
» Ile B*oiU janaie été imposte! C'est sous la garantie de 
» n'avoir point d'antres fturdeanx qu'ils s'étaient originairo- 
» ment eonmis â des redevanees prodigienses, qui viennent 
» d'être vendues comme biens natiouaux au profit de 
» l'Etat. 

» Dans la régénération de l'Euipiro, riie de Noirmoutier 
» n'a pu rien obtenir, malgré ses réclaïuatious ; il semble 
» qu'elle ait été totalement mise en oubli, «teepté Jors de 
» l'assietle des impositions ; et il est à croire que, dans les 
» temps mailieireox oà une guerre, sortont snr mer, ^ 
j» menaeeralt cet empire, on pourra y trouver pinsdednq 
» cents des meilleurs marins, bien connus sur nos vaisseaux, 
» et auxquels on devrait nécessairement UQ hydrographe 
j> pour enseigner la marine sur les lieux. * , 

» Cette ile a été oobUée dans le seixiéme des biens 
» nationaux, malgré que ses communes aient, dans les 
» temps opportune, fisitlenr soumission de 1,400,000 livres 
» peur acquérir tous ceux que Fenfiarme ce canton. I 

» Elle a été oubliée dans les secours qu'elle a réclamés 
» pour une perte de plus de 420,000 livres, causée à ses 
» digues et chaussées par les hautes marées des 19 et 
» 20 janvier dernier. j 

» Elle a été oubliée enfin, quand elle a demandé la 
» défense définitive d'aliéner le château de la ville de f 
» Roirmeutier, les bois de la Chaise et de la BlaMim, éettt, 
» au mois de février dernier, nous avions obtenu, par un | 

I 
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» décret (1), la conservation provisoire, comme d'une utilité 
» indispensable à la défense de Tile, an commerce, à la 
» nsfigalion, en on mot» à TEUit entier, pov ne pas dire * 
» même au nttiioiis étrangères. 

» En nous résomant, Messieora, nous ne cannaitaona qo» 
» deux partis à prendre; on de nons laîseer le pesant 
» ferdeau des digues, des chaussées, de nos canaux et de 
» nos côtes, dont la conservation coûte immensément, et 
» surpassait tous impôts, la digue de Devin ayant seule 
» absorbé près de 300,000 livres» sans compter que la même 
» aomma ne soiBrait pas pour la garantir ; et qa^i etiate, <i 
a ontre, enTÎron 41,000 toîaea d'antrea dignes ; on d*aa8n- 
» jettir nos pajs au oontribntiona d'après le même mode et 
» snr les mêmes Imses qne les paroisses dreonvmsines. 

> En conséquence, les communes choisiraient un expert- 
» arpenteur, qui, avec celui que nommerait le district, 
» à moins qae TAssemblée, à nos prières, ne veuille de 
» suite en envoyer nn, ponr y procéder à Tarpentement, en 
» distiognant dans tenr procès-verbal les dnnea de sable, 
a lea roehera, lea terrains vagnes et incnltea, d*avee les 
> parties productives, pour, d'après le résnilat, imposer 
» à chaque arpent, comme le sont les Toisins; qn'alors 
» toutes les digues et chaussées que baigne l'Océan, tant 
» celles existantes aujourd'hui, que celles que les temps 
» nécessiteront d'élever, seront et demeureront pour le 
» compte de la Nation, qui, toiyonrs, laîasera anr les lieu nne 

(i) Ce ài4tti est do Tl février 17M. Le procès-reriMl imp. de la 
CoDBtituaiite, p. 3. porte : t Suepemion de U Tente du chAtean de 
NoirmouUer et des bieos qui y sont. L'Assemblée antoriee ion CooûU 
d'aiiéaation à écrire au département pour cela. • 
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» eertaine M1111110, dont les minicipalilét poorroat disposer 

» dans les cas pressants, à la charge d'en rendre compte et * 
» de mander de suite, le préposé du gouvernement, afin 
» qu'il vienne aussitôt faire réparer les domoiages arrivés : 
» ie tout sous peiae de respoasabililé. 
» Sans ces précantions, Pile serait infailliblement bientôt 

> submergée, s'il (allait aller an loin eherober des secours ; 
» et il en serait ainsi qn*îl en est dn chemin, qui, denx f6is 

> par jour, à marée basse, communique an continent où, 
» faute de réparations bien sollicitées, plusieurs personnes 
» ont trouvé leur tombeau. 

» Que les dettes contractées par les communes seront 
i acquittées des premiers deniers de Timposition, on sor 
» le produit dn bénéfice de la Tente des biens nationanx, 
» anxqnels cette ile a droit de prétendre, en Tertn de ses 
i soumissions. 

» Qn'il sera établi à la résidence de la Tille de Noirmou- 
» tier un hydrographe, pour ) tenir une école gratuite de 
» marine. 

» Que les deux paroisses ne pouvant être réunies, mais 
» seulement les municipalités» seront conservées et que la 
» sttccursale de TEpine, immédiatement entre les denx 

> paroisses, le sera comme leur oratoire. 

» Qne le cbètean de ladite Tille de Noirmontier, le jardin 
» qui en est séparé non compris, ensemble les bois de la 
» Chaise et ceux de la ci-devant abbaye de la Blanche, • 
» si tués le long de la mer, et hors des murs de clôture, seront 
» définitivement inaliénables, comme utiles à TEtat, servant 
» de rade et de balises à la navigation ; lesquels continueront 
» à être snjets à Tadministration forestière. 
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» Que la défeuàe d'aliéner les biens du ci-devant abbé de 
» NoirmoutiLT sera levée, s'il y a lieu, plusieurs per&onoeâ 
» se présentant pour en acquérir en tout ou partie. 

» Celte récompense, Metsienrs, est due à ces insulaires 
» qui se sont empressés de satisfoire à la loi dn don 
» patriotique, sitôt qn*elle leur fût eonase ; qai n*ont eessé, 
» et notamment depuis denx ans, de donner des prenTes du 
» patriotisme le plus épuré ; qui n'ont rien épargné pour 

faire respecter dans leur sein les nouvelles lois, y faire 
» régner la paix au milieu des troubles que de fanatiques 
» oppresseurs fomentaieut dans leur département; qui, en 
» eonséqoence, n'ajant pu être armés par leurs adminis- 
» trations ont enToyé, à leors frais, chercher des armes et 
» munitions tant à la Rochelle qn'à Rochefort ; qu'ils s'en 
•» sont tons munis, sans exception, pour la défense de la 
» patrie, pour réprimer le moindre attentat contre la 
» liberté et l'audace de ceux qui ont été porter chez 
» l'étranger leur esprit corrupteur et corrompu. 

» Cette ile enfin demande le secours et la protectiOD de 
» la Nation dont elle fait partie, et de plas, à être, sans 
» ancnne différence, r^ie, administrée et govrenée comme 
» le reste de l'Empire Français. 

» Signé : Yiaud et Masson. » 

Le 9 juin 1792, l'Assemblée nationale reçut le rapport 
sur cette pétition, avec le projet de décret présenté par son 
Comité de l'Ordinaire des finances (1). Elle en décréta 
l'impression et ajourna à hnitaîne la première lecture : 

(i) Procès-verbal imp., p. 350 (arch., nat., ADxtui' 98}. 
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» Lm habitaot de l'iie de Noîrmoatier, per leur pétition 

» ine à TAssemblée Nationale le 4 décembre dernier, et 
w envoyée aux Comités de l'OrdiiKiire des finances et de 
» marine, forment plusieurs demandes dont une seule 
» regarde le Comité de l'Ordinaire des finances. 

» Us exposent qae jusqu'à présent ils n'ont acquitté aaeoBe 
» oontribntion, parée que le gonremement ayant bien 
» caknlésefr intérêts, avait mieux aimé ne pas les imposer 
» qie de ee charger de la constmetion et de Tentretien des 
» chaussées, canaux et digues nécessaires, tant à l'exploi- 
» tatien qu'à la défense de leurs héritages et de celle de 
» Pile même. 

» Jaloux de partager les charges comme les avantages de 
» la liberté^ ils ne refusent pas aujourd'hui de rteefoir les 
» eenlrihalioni d*après le même mode et sur les mêmes 



» baseï qM le reste à» l'Empire : hiiU ils se pUifoent qie 
» dans la taie qui leur a été assignée par le distria de 
» Challaos, département de la Yeadée, on n*a pas et 

» d'égard à la charge énorme des èonstnietions et entretiens 
» auxquels ils sont obligés ; et ils demandent que ces cons- 
» truclions et entreliens soient déclaras être à la charge 
» de la l^iation, ainsi que les dalles communes par eux 
» antérienrement contracfées relatif ement à ses charges. 

» On Toit par cet exposé qne Texemption d'impôt dont 
» jooissaient ces hàbitans, n'était pas nn de ces priTilégea 
» odienx qoe la eonstîtntion a proscrits, ni même une 
» récompense accordée à leur grande industrie, mais qu'elle 
» était le résultat combiné d'un calcul fiscal. 

» S'il ne s'agissait que de prononcer sur le mérite do leur 
» réclamalion contie la. quotité de leur cotisalion, Totre 
» comité Toos proposerait de les renvoyer à se poanroir 
» dorant le département» anx termes de la loi dn I " décembre 
» 1790, titre i, article 8, et dans la forme prescrite par 
» celle da !88 août f 791 . Maïs il se présente ici des qoestions 
» que la loi n'a pas prévues, et qui tienueni a la nature et 
» à la situation particulière du sol et des propriétés des 
» habitants, non seulement de l'ile de r^oirmoutier, mais 
» encore de deux autres iles plus petites» situées comme la 
» première dans la baie de Boorgnenf, Je Teax dire celle de 
» Bonin et celle de la Croniére, qai ont le même genre de 
» propriété, de commerce, de mœurs et de charges, et qui, 
» à raison de cette identité, ont joui jusqu'à présent de ta 
» môme exemption d'impôt ; et peut-être jngerez-vous 
» aussi, Messieurs, que la solution de ces questions doit 
» devenir commune en tout on partie à d'autres iles on 



» territoires marilimcs qui participeraient aux mêmes 
» accidents. 

» Les chaussées, canaux et digues nécessaires à l'exploi- 
» tatioo ou à la défense des bériUiges dans ces ilea* doireot 
» elles eoaliaiier à élre eMetniîtee et enlreleMes ptr les 
» hebitane-pri^étaim des héritages riveraiiut Et dtBfloe 
» ces, n'est-il pas juste de dédain cette charge de le Ttlenr 
» des héritages poer arrirer à leor prodait nett Et ser qfiiel 
» pied cette déduction sera-l-elic faite? Ou bien ces cons- 

> truclions et entretiens seront-ils à la charge, soit de la 

> nation, et payées par le trésor puhliC) soit du département 

> qù impose à sa déchai^,etpajés sv les solsaddilioiinels 
» de set contribatioiis? 

» Il est utile, poar prendre on parti anr ces qnestions, 
» de jeter an coup d*CBil sar la sitaation de ces Iles, et sur 
» la nature de leurs propriétés. 

» Elles font partie du département de ia Vendée et du 
» district de Challans. 

» 11 n'est pas exactement vrai de dire que ces iies ne 
» payaient aacnn impôt; celle de Ifoirmoatier était abonnée 
» à 460 liTies poor tonte imposition directe, et celle de 
t Bonin à 800 lime; en entre, elles étaient depuis pea 
f d^emiées assujetties à Timpét indireet da tabac, et de tont 
» temps à celui du contrôle et autres droits y joints ; et par 
» leur réunion au département de la Vendée, elles ont 
» apporté seulement ces faibles impôts dans les bases 
» élémentaires <iai ont déterminé la part coniribatiye de ce 
» départànent au oontribations foncière et mobiliaire de 
t I70f : mais Tile de Roinnoatier a pajé encore en entre, 

> daptis 4783 josqae et compris 17^1, nae imposition 
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» lonle é» 9ùjm lims par as, doat la pioUt teii 
» employé à rentratiea cToiie digie principtle tot il tara 
» parM e»-aprét. Gellaeliarfe locale, qn avait été eréée pour 

dix ans, a cessé d'être imposée en 1789 et 1790. 

» L'ile de Noirmoutier, éloignée da continent d'une lieue 
» sealement, j communiqae par ane plage que la mer 
» abandoQBeà aarée Kasse, et qai, aeiiée de bourbiers ei de 
» précipkes» serait daagaretse ntoa m plein jevr» ai ka 
» Mises, plâeéesde distaaoeea distance, B'IadîqnaîeBCani 
» ▼oyageunr l« imite exarte qu'ils deirent tenir. 

» A IVxceplion de la partie du nord, qui est bordée de 
» rochers, cette ilc est très basse, et la majeure partie dô 
» son ten iloire est couverte de marais salans qui reçoivent 
» l'eau de la mer par trois canaux prati^pié» da coté de U 
» baie de Benrgneaf. 

» C'est anssi de ce c6ié qoe lea babitana ent ewHiinifla, 
> à leurs frais et s nc osssiTwnent, élevé, josqa*i doue mille 
» toises de digues pour 8*emparer des atlérissements que la 
» mer y forme, pour les défendre contre ses élévations 
% périodiques, et contre ses fureurs accidentelles, et pour 
È faire rouler l'utile charrue. 

» i'af dit, pour s'emparer des aitérissementa, maie ce 
1^ ifm pas à titre grêlait qa'ila ont îùi ces eonqnflies» 
» 8i là iMalilé nvait dédaigné de les atisindrt le joof 
» de la léodalité pesait d'entant pins sur leors téleeet sfvait 
» redoublé ses rigueurs : en vertu du droit d'alluvion, 
» ces altérissements appartenaient au seigneur baut 
» justicier ; et c'est au titre onéreux de la prestation, 
» Cantét dn dixième, tantôt du sixième, et quelquefois 
f même da qnart des froils, qae les indoslrienx baUluis 



)> obtinrent, en différons temps, la permission de consacrer 
» leurs fortunes, leurs travaux et leur industrie, pour 
» eODYertir en héritages précieux des terrains que l*indo- 
» lence da riche eût peut être tonjoan abandonnés à la 
» stérilité. Cha^e propriétaire efttretieiit la portioA dé oea 
» dignes <|ii'il a oonslraite, et qn! est devant son héritage: 
» il T Teille le jour et la nuit ; et par des soins de tons les 
» moments ajoutés aux travaux ordinaires de la culture, 
» il préserve des récoltes dont une grande partie tourne au 
» profit de celui qui n'a ni veillé, ni cuUivé, ni même acquis 
» l'héritage, et qui ne doit l'augmentation de son domaine 
» ^'an hasard des éléments. 

» Il est dans cette tle d'antres dignes moins fortes et moins . 
» codtenses, eonstmites dans l'intérienr pour le serriee des 
» marais salans, et entretenus de mène aux frais de chaque 
» propriétaire. Une surveillance municipale, établie de tout 
» temps, oblige cliaqiie propriétaire à tenir ses di^îues en 
» bon état, de peur que sa négligence ne nuise aux autres ; 
» mais si un accident imprévu met sa digne en danger, alors 
» le péril commun rassemble tons les propriétaires, et le 
» dommage est promptement réparé. 

» Enfin, dn'cdié de la gratbde mer, ett un lieu appelé la 
» pointe du Devin, qui, plus avancé que les autres parties 
» de nie, soutient les premiers et les plus f,'rands efforts de 
» l'Océan, la nécessité du salut commun a forcé les habitans 
» de Koirmoutier à construire, à grands frais, une digue 
» sans laquelle les eanx de la mer faisant irruption coupe- 
3 raient File en deux parties, et anéantiraient les marais 
» sahms; c'est à Toceasion de cette eoastraction, que lea 
» hairftaiis s'étalent obligés I payer pour dix ans «né 
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^ » «oaCribntioB aimitfUe de 80,000 Htim, et qa'ea outre ils 

» ont contracté des dettes communes ; et déjà ils entreroyaîent 

> avec inquiétude la nécessité d'en coniracler de plus 
» considérables, snil pour fortifier, soit pour augmeuler 
» celle digue doat i'eatretiân est abandonné depuis 4789. 

» Telle est, Messieurs, la propriété précaire de six mille 
» Fnn^ qui babiteat Tile de Moimoaliert caitiTeteiirB, 
» cMunerçans oa marine, à qni leor industrie et lenr 
» prétendue exemption d'impôts n*ont pu procurer taeet 
» d'aisance pour racjieter les redevances féodales dont leurs 
» héritages sont grevés; vendues comme domaines nnlio- 
» naux, elles sont devenues le patrimoine d'un capitaliste. 

» Telle est aussi la propriété des babitaos des îles de 
» Bottin et de la Crooière. 

» Tous eonaentent à partager les chaifee de la grande 
» société dont h politique Gscale, plue qie TOcéan, les 
» tenait séparés : tous ont droit & la protection efficaoe de 
» cette société pour la sûreté, tant de leurs propriétés que 
» de leurs personnes. 

» C'est pourquoi, Messieurs, il paraît à votre Comité quo 
» tous les ouvrages qui sont nécessaires à la sûreté et 
» à l'utilité commune de ces iles doivent être faits on réparés 
» aax fraie du département de la Tendée» et sur lee sda 
i additionnels de ses contributions ; tels sont, pour Tile de 
» Noirmootier» la digne du Devin, et les balises de la plage. 
» Ce département, pour qui la contribution de ces iles est 
» presque enlièrement un bénéfice, ne serait pas fondé 
» à faire une réclamation à cet égard, si ce n'est dans le cas 
< » où la sûreté de ces iles exigerait des constructions extraor- 

» dinaires qni seraient jugées être an-dessos de ses forces. 
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» Mais quant aux ouvrages qui ne sont utiles qu'à la 
> propriété particulière, tels qa^ les digues de la baie de 
» Bonrgneiif on de rintérienr des marais salans, Totre 
» Comité estime qu'ils doirent oontlniiar à être 4 la charge 
» des propriétaires, il pense qae la snrreillaoee pabliqao 
» remplacerait mal celle que Tiotérêt particalier commande, 
» mais que celte charge, qui grève le produit net, doit cq 
j» être déduite. 

» Ce sera d'après ce principe juste et conforme à la loi, 
» qoe le département de la Vendée aura à juger si la taxe 
» aUribaéeà chacune de ce^iles^par le distriol de Challans, 
» n'est pas excessi?e : mais sor qnel pied sert faite la 
» déduction de eette charge? 

» La loi da 4*^ décembre 471NI a ordonné, article 40, la 
» déduction d'un quart sur la valeur locative des maisons, 
» à cause des réparations et entretiens, et article H du 
» même litre, celle d'un tiers sur les fabriques, forges, 
» moalins et antres usines; mais nalle part elle ne parle 
» des chaussées on digues, pas même de celle des étangs, 
» à l'égard desquels la loi demeure dans un parftiit ^ilence. 

» Quand elle eât prononcé quelques dispositions précises 
» à cet égard, certes, Messieurs, on ne peut comparer la 
» construction et l'entretien des chaussées ou digues desli- 
» nées à soutenir les eaux paisibles d'an étang à celles que 
» rindttstrie humaine ose opposer aux fureurs de l'Océan, 
» pour aqgmenter i ses dépens les domaines de la terre, 
» cl se procurer des récoltes presque sous les aaux. 

» Maïs il nous a semblé que tous ne pourriei fixer cette 
» réduction à une quotité précise; car cette fixation, pour 
» être équitable, doit être calculée dans une proportion 
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» relative: l*" A la diffienlté de contenir les efforts de la 
» mer, qui est plu.^ on moins grande, suivant les positions 
> accidentelles; 2° Et à la portion plus ou moins considé- 
» rable que cette charge peut consommer dans lô i^roduit 
» a0t de riiérilifit àQui U iartilité est vmï «ne mesun 
» ieeidattleile. 

» In iffet, tl pent arrifir qn'nnn digne trts eipoi ée et 
» d*Qn entretien oonsidérable, défende nn héritage de très 
» petite valeur, et alors le propriétaire retirera à peine les 
» frais do son exploitation et de cet entretien et il peut 
» afTÀTer au contraire que ^entretien d'une digue peu 
» exposée, ne consomme qu'une très légère portion de 
» l'héritage qu'elle couvre et qui serait d'nn grand prodait. 

» y«tM Comité a donc penié que tous de? iei» par une loi, 
» eoiMierer le principe de la dédnction do cet entretien, 
» et laisser ani corps administratifs le soin d*en arbitrer la 
* quotité, suivant les circonstances : 

» Votre Comité a pensé en outre que les cultivateurs 
» qui tenteraient par la ^uite de pareilles entreprises, 
» ^ÎTent jouir des atantages prononcés par le titre Ul de 
» lalni,enfafinrd0cmaqmdosaèobentleemaraia« 

» Wkf ViMîenrs, quant anx dettes cpmmnnes qno les 
» haMlans de Ifoimontier disent afoir oontractées unique- 
» ment pour des constructions nécessaires à leur sûreté 
» commune, elles seront acquittées par les mesures décrétées 
» pour les dettes de toutes les communes; c'est pourquoi 
» il pandt inntile do ?ona en ooeuper, » 
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PROJET DE DÉCRET 



« L'Assemblée nîitionale, sur la pétition des habitans de 
» l'ile de Noirmoulier, district de Challans, département de 
» la Vendée, après avoir entenda le rapport de son Comité 
» de l'ordinaire des Finances, après trois lectures faites 

» les et après aToir décrété qu'elle est en état de 

» décréter définitiTement, décrète ce qai sait : 

AniGU ramiiA 

' » Lea dignes et eanani ctnstmits» tant an dehors qn'à 
» rintérievr de l'ile de Noîrmontier, pour la défense on pour 

» l'exploitation des propriétés particulières, continueront 
» à être entretenus par les propriétaires et à leurs frais, 
» et sous la surveillance immédiate des municipalités ; mais 
f penr l'assiette de la contribntion foncière, il sera fait, 
» à raîaon de cet entretien, snr le produit net de eas pro- 
» priétét, les frais de coKore prélerés» une déduction dont 
» le tam proposé par les municipalités, sera arrêté par le 
» directoire de dÂstricX, /^auf le recours au département. . 

Aai. % 

» Veotretien» la réparation ou la reeenstmctien de la 
» digne de la pointe de De¥În et des balises nécessaires pour 
V la sûreté de la communication entre l'ile et le continent, 
» seront à la charge du déparlement de la Vendée, et payés 
» sur les sols additionnels de ses impositions ; et il en 
» sera de même poar tous les eurrages nouveaux dont la 
» coBBlraetieBainijuiie néMaaaire à la sâiel^ e» défpnse 
» fu— uae ée rile, lanf ku seepin que le 4éfvtUmmi 



» pourra obtenir dins le Ms où fl«i otf nfM MniMl tn- 

» dessus de ses forces. 

Art. 3 

» A l'iTenir eelni qai eonstniira ima digne en mer pour 
» ealtirer un attérissement, joaira poar la eontribntion 
» foncière des exemptions portées aux articles 9 et 5 da 

» litre m de la loi du 1" décembre 1790, pour le desséche- 
j* ment dos marais, et ne pourra ôtre augmenté qu'après les 
» vingt-cin^ premières années, et toujours néanmoios soos 
» la déduction ordonnée par Tarticle 4" ci-desans. 

Ait. 4 

» Les règles prescrites par le. présent décret sont com- 
» mânes à toutes les lies et 4 tous les territoires maritimea. » 



DÉCRET DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

« L'Assemblée nationale, sur la pétition des habilans de 
l'ile de Koirmoutier, district de Challans, département 
de la Vendée, après avoir entendu le rapport de aon 
Comité de l'ordinaire des Finances» après trois lectarea 
fûtes les juin et 3 septembre et après avoir déerèté 
qu'elle est en état de délibérer définitirement, décrète ee 
qui suit : 

Aancui pauma 

» Lei difBM et eumn eonitnute'tmit m debora ^*4 
rintérieur de l'ile de Noîrmoutier pour la défMM o« pov 
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h l'exploilalion dos propriétt's piirliculièros, conlimient 

» à éUre eotretenues par les propriétaires à leurs frais, sous 

» la snrreil lance des municipalités, mais, poar Tassiette de 

» la eoatribiitioa foneièr», il sera fût à raison de eet 

» entretieD, sur le produit net de ces propriétés, les frais de 

» enllnre prélevés une déduction dont le.taox, proposé par 

» la municipalité, sera arrêté par le direcloire du district, 

» sauf le recours au département. 

An. i 

» L'entretien et les réparations ordinaires de la digue de 
la pointe du Devin et des balises nécessaires à la sûreté 
k de la communication entre l'ile et le continent, seront à la 
» charge du département de la Vendée et payés sur les 
» sons additionnels de ses impositions; mais, pour les 
» nonfelles constnictions et aogmentations qni seront jogées 
» nécessaires à la sûreté de File, il sera accordé snr le trésor 
» public, an département de laVendée, des secours qni seront 
» fixés par le corps législatif d'après les devis de l'ingénieur 
» en chef du département et l'avis des corps administratifs. 

AnT. 3 

» A l'avenir celui qui construira une digue en mer pour 
» cultiver un altérissement, jouira, pour la contribution 
» foncière, des exemptions portées aux articles 2 et 5 du 
» titre lU, du décret da 23 novembre et t*' décembre 4790, 
» ponr le dessèchement des, marais et. ne pourra être 
» aagmenté qu'après les Tingt-cinq premières années, sons 
» la déduction ordonnée par l'article l*' ci-dessns. 

» Les règles prescrites par le présent décret sont com- 
» munes à toutes les iles et à tous les territoires maritimes. » 

tl 
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Cette loi fut votée sous forme de décret, le 3 septembre 
479^, au soir, après la troisième lecture et promulgnée le 
S4 du môme moU, la veille de la première stence de la 
ConrentioD. 

Depois cette époqte le teapt le peisa en eollioitatioiiâ de 
la part dee bebiteata, en promeiieB Ben teniee de la part 

da gonTeraernent . Ce n*est qu'en 4846 que le goaTerne- 

ment prêta une oreille favorable aux doléances perpétuelles 
d'un pays si éprouvé, et accorda une somme de 555,000 fr. 
à Taidede laquelle on établit de 1846 à 4857, les solides 
irayanx qui défendent aojoord'hai efficacement le point dont 
la fùblesse menaça si longtempe la stenrité locale. 

Ainsi, d'abord, en éebange de font affrancbissement dlm- 
pôts, llle se dtfend à ses frais. Pob, la RÂTolation d^rèlant 
l'égalité devant Timpôt, dégrève les habitants du soin de la 
défense générale en mettant celle-ci à la charge du départe- 
ment sauf à intervenir à titre de secours. Enfin, en 1839 et 
en 4846, l'Etat assume seul les dépenses à effectoer. Voyons 
qaelle est la sitoation*actaelle. 
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L*ari. 2 du décret du 2! septemln-e 179i est le seul qui 
nous inlùresse en ce moment. Cet article met bien nettement 
i la charge du département rentretien des travaux à la mer 
établie en vae de la défense des côtes de Noinnoatier. Quant 
à rétablissement premier de ces traTanx» cet article semble 
dire qne TEtat n'en prend la responsabilité que dans une 
certaine mesnre puisque eelai-ci n'interrient qu'en accor- 
dant, non les sommes nécessaires au complet développement 
des ouvrages, mais des secours dont l'importance peut 
varier avec les circonstances. Ces secours doivent être 
accordés m département de la Vendée. Ce qui indique 
•offlsamment qne c'est le département de la Vendée qoi doit 
prendre TinitiatiTe des mesures à proposer et qa'à loi seul 
appartient la responsabilité des opérations. 

Cette interprétation, qui nous semble exacte, n'est pas 
d'accord, nous le savons, avec celle qui a été développée au 
Conseil général de la Vendée dans la séance du 1 septembre 
4887 par un membre de cette Assemblée. Mais il nous 
parait impossible de considérer ce décret comme obligeant 
l'Etat dans nne mesnre pins grande fne celle qne nous 
Indiquons. 

D'aillenrs, il suffit, pour s'en convaincre, d'étudier le 

rapport de Malus, que nous avons donné plus haut, il D*y a 
pas à se tromper aux expressions suivantes : 



I 
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« C'est pourquoi, Messieurs, il paraît à votrfi Comité, que 
» tous les ouvrages qui sont nécessaires à la sûreté et 
» â CuiiiUé commune de ces iks doivent kre faits ou 
mat frais du département de la Vendée, et sur 
» les sols additionnels de ses eontribatîons. Ce départeaent 
» poar qui lu contribution de ces îles est presque entière- 
» ment an bénéfice ne serait pas fondé à faire nne réclana- 
» lion à cet égard, si ce n'est dans le cas où la sûreté de ces 
» iles exigcraii des constructions extraordinaires qui seraient 
» jugées aa-desÂUs de ces forces. » 

Du reste G*est bien ainsi qae TEtat a compris la latitade 
qae loi laissait cette rédaction, car de 1792 jusqu*à 
c'est-à-dire pendant plus d*aa demi siècle, il refnsa absola- 

ment de prendre une initiative qui ne lui conrenait pas. En 
4S00, il mit même pour condition à ses largesses que les 
habitants paieraient la moitié des frais (4). C'était une inter- 
prétation inexacte des termes du décret. 

En 1839, rétat se chai^^ de la défense de ta côte de la 
Gnérinière, et en 4846 il accorda nne somme importante 
pour la défense de la pointe de Derin : mais, s'il a montré 
quelque générosité de ces circonstances, il n'y a pas lien 
à se prévaloir de ce précédent, et le texte du décret reste 
entier. C'est d'ailleurs ce qui ressort de la déclaration faite 
par M. le Préfet de la Vendée dans la séance du Conseil 
général du 34 août 4887 : € Il s'agit de la constmctiott d'one 
» digne dont l'otilité a été reconnne, mais i qai défait 
» incomberladépensedestraTanxt LeministredesTrannz 
» publics inToqnait une loi dm 34 septantre 4793, pour 
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>^ exiger que le département prit à sa charge la moitié de la 
» dépense, évaluée à 100,000 fr. (1). 

Eo résumé, dans tout la cours d*un siècle, ou à pea près, 
ee sont les deux seuls cas où l'ile ait été Tolijet d'une mesure 
qnl ait contribné d'nne fa^n qtpréeiable à la défense de ces 
eétes. Mais l*Etat semble Tonloir en reienir â la stricte 
interprétation des termes dn décret. C'est, croyoos-nons, 
la doctrine qu'a du soutenir l'éminent ingénieur qui dirige 
en chef le service des ponts et chaussées dans le département. 

Préoccupé du danger formidable qui menace Tile à chaque 
tempête, mieux placé que personne ponr jnger à la fois de 
rimminence da péril et de l'Importance des moyens les pins 
propres à y faire face, H. lingénienr en cbef dn département 
fit en mars 1888, à la mairie de Noirmonlier, sons la 
présidence de M. le Préfet de la Yendée, mie conférence 
publique destinée à éclairer la populalion sur ses intérêts 
et sur la façon dont le Gouvernement et le Parlement 
entendaient respectivement laj^ossibilité d'une intervention 
do lenr part dans la dépense. 

M. lingénienr en cbef s'attacba snrtout A démontrer qne 
le péril étant local, rinitiatire appartenait anz propriétaires 
dn sol menacé, l*Etat comme le département devant n'mter- 
venir qu'à titre de secours. 

Mais en face de la dispersion des intérêts, l'Etat comme 
le département manquaient de hase pour organiser une 
action qnelcon^e. 11 lui paraissait en conséqoence néces- 
saire de rénnir ces intérêts en syndicat ponr offrir ans 

(I) D iTafliMlt é*Hi projet de Jetée iaeubmenilile 4 eonetnilre à la 
OttiriaUfe. 
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ponvoln poblics «se permnalilé antoriiée me laquUe 
radmiDistralioo sapèriem pdt trtilir. 
Pour bien hirt oomprendre à son anditoire Vwrn&iM des 

mesures à prondrc, M. Lasne lui fit un tableau déluillc 
des périls procliains et nôus fil le très grand lionnour de lire 
quelques passages de notre étude sur les Mouvemetits du 
iSo/qai Tenait de paraître à quelques jours de là. Il montm 
qnelaniptara de l'île, à la dune de U Court, était iaBi|i«Bl« 
et qoe les éroaiont oaaaéea par «ne récente marée n^élaient 
que le prélude de deatmetiona plua importantea. I| terminait 
en engageant les propriétaires à se syndiquer à bref délai, 
s'ils voulaient voir donner par rexécution de travaux à la 
Court, un commencement de satisfaction à leurs désirs 
et aux nécessités de défense de la cote. 

L'auditoire ne fut pas conyaincu ; aucune mesure ne fai 
prise par les habitanu. La marée d'éqiineie» an printempa 
sBÎTant, aggrava considéraUment la sitoation en détrilaant 
la dane de la Court sur un nooTean défeloppement de 
600 mètres. Les ingénieurs pour dégager leur responsabilité 
dressèrent un projet de défense de la dune détruite et, 
renonçant à convaincre désormais la population, déposèrent 
à la mairie de r>ioirmoutier les plans et devis du projet, 
laissant désormais aux habitants le soin de prendre Tinitt»- 
tîTe de lenr piopre défense. 

' Toilà od en sont les ehoaea an moment nous éerÎYona. 
Noua Toulons écarter de cette étude tout ce qui pourrait 

ressembler à une récrimination, A un reproche adressé à qui 
que ce soit, mais il est diOlcile de ne pas regretter qu*une 
pareille conclusion ait pu se produire. 11 y aurait peul-élre eu 
lieu à mesures plus rationnelles, à ne pas limiter la question 



Ml iMJiiteito d0 Noimouliar «t à poiar U qyitiott da 

défense générale ms son véritable aspect. 

Oo comprend très bien que l'administration d'un grand 
pays ne paisse être assurée qu*à l'aide de lois, de règles 
9K de méibodes communes à Um las pointe du territoire» 
mais il ne faudrait pourtant pas pousser cet UMMur do U 
•impUietlioB des ibm«lM» jsiqt'à des liaitea eiœsiim» 
«I il eonrient derwoiiiattn lii«ifleplioMpHrto«toli oft Im 
omMb, KoM «font idiiii exoiipla d'vodeoas cw ipécitu 
aTec lequel il ne serait que juste do compter ; en effet : les 
intérêts qui, sur les différents points des côtes de France, se 
groupent pour endiguer des laisdemeront leur point de départ 
appu^À sur un continent. lis n'ont à compter avec la mer 
qm sw le point mém oà ilt l'ont attaquée; auaai, quand île 
iolitdtent des tecom de l'Etat, n*etl-il qve jiste de leur 
dannnder des gnmpemenls aolideiree, des saerifieeed'trgent. 
lei les endignanents se sonl appuyés an domaine de l'Etat : 
la dune ; et c*est quand la dune est attaquée qu'on Tiendrait 
dire : Vous avez jusqtiMci satisfait à toutes les exigences des 
endignements ordinaires, vous avez entretenu vos digues, 
car6 vos étiers, etc., etc., tout cela ne suffit pas ; tous allez 
Toos letonmer et prot^er à tos irais la dune de l'Etat. 
Cette dnne est nm seulement la proleetriee de tos propriétés, 
mais eneofo la délinse des terrains endignés deBoninetde 
Monts (1 ). Tons tllei tous, sentinelle araneée, toqs snerifier 
au bien de tous, vous immoler à la sécurité générale ; vous 
avex jusqu'ici vécu au milieu de craintes perpétuelles, vous 

(1) C0tl« doue 6tt k MM-bunw ipii ééfrad toiil !• Utcnl «t 
M de labtie foraiét enfaulTeBoiit de dlgae» de deieèelMBeiiis. 
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iTei éeoaté d'one oreille anxieue le tocsia noclnrae 
joas appelait à la luUe eontre l'élèmeat forienx ; après aTOÎr 

tremblé poar vos propriétés, contribué seuls à la défense 
commune, vous allez consommer le sacrifice eu oITraiit en 
holocauste ce qui vous reste de vos biens. Est-ce juste? et ne 
poun ait-oa pas craindre que les babilants de Noirmoutier, 
oairés de se Toir ainsi chargés des péchés d'Israël, ne 
refosent obstinénieat on eonoovs aussi excessif T 

Alors c'esl la fin, la fia de la partie eolmtée de Roir- 
moatier, la fin do marais de Monts, la fin des digues de 
Bouin, la fin des 40,000 hectares défendus contre la mer 
depuis vingt siècles. Songe-l-on que la sentinelle avancée, 
qui, tant qu'elle lutte, peut sauver une armée, peut amener 
la raine de celle-ci en succombant. Â-H>n jamais songé aux 
coBséqnenees d'an j^areil abandon I 

Voilà le refers de la médaille. Si la done de Noirmoutier 
disparaît, les propriétaires des marais de Monts et de Ihmin 
peatent s'attendre i tons les désastres. Si l'Etat est désarmé 
pour faire intervenir ces deux marais dans l'étude d'une 
défense commune, comment conçoit- il son rôle en imposant 
à Noirmoutier seul le soin de cette défense. 

£a résumé, l'île de Moirmoatier est dans celte situation 
extraordinaire: josqn'aa SI septembre 479)2, l'ile est 
. affranchie de toate contribation € parce qae le gonTomement 
» aifont éîm calculé ses vUMt$^ aTait mieux aimé ne pas 
» les imposer que dose charger de Pentretien des chaussées, 
» canaux et digues nécessaires tant à l'exploitation qu'à la 
ï> défense de leurs bérila^^es cl à celle de Tile même (IJ. » 

il) MALUS. Rapport à rAMeniib}«« UgidatiTe. IIM. 



Le 21 septiMJibrc 1792, Icdécrel suscité place iVoinuoulier 
dans le droit commun, et, Tobligeant désormais à verser les 
conlribatioDft» décide que les traTaox de défense sont à la 
cbuige da département et payés « sur les sou additioDDels 
de ses impositions », sanf seeoars de l*Elat. 

Enfin en 1888, an moment oh toat est en péril, on Tient 
dire nettement : « Défendez-vous vous-miîmes. » 

D'un autre côté examinons l'attitude des habitants de l'ile. 
Attendre d'ailleurs l'initiative des mesures nécessaires est 
s*eiposer à attendre toujours. Interprétant mai les textes, le 
pays perd plus d'un demi-siéoie en sollicitations Taines. 
Pendant tont ce temps, où se découragent les mieux inten- 
tionnés, od s'usent en démarches tnfructnepses les représen- 
tants da pavs, les intérêts périclitent et le danger s'aeerott 
Ce n'est qu'en 1838 et 1846 qu'on obtient des travaux 
sérieux. Bientôt un autre demi-siècle se sera écoulé et voici 
qu'à son expiration l'Etat refuse toute initiative. Pendant ce 
siècle la subsidence s'est accrue de trente centimètres. 
Aucune mesure d'ensemble n'a été étudiée, la propriété est 
menacée de descendre à des prix dérisoires, les marais 
salants n'ont plus de Talenr, bien qu'ils soient an point de 
Tue de l'impôt classés comme terrains de première classe. 
Le pays, après avoir sollicité, supplié, pendant tout un siècle, 
est acculé aux résolutions suprêmes, {^hq convicnl-il de 
faire? 

Ici commence la partie la plus difficile de notre étude. 
ATaat de l'aborder nous doYons Cure remarquer que jusqu'ici 
la question qui nous occupe n'a été envisagée qu'an point de 
?ne des nécessités de défense de quelques points spéciaux; 
au point de vue, pour ainsi dire, des expédients à imaginer 



chtqw jour pour sabfeiiir m naiBliea de certaioes putÎM 
de Ift cote, à mesiire de leur allAratîot. Si on a biea tovIi 
MÎTre les dé? eloppenents que noss tTOM dénués plue hmt, 

lant en ce qui regarde raiïaissement du sol qu'en ce qui a 
rapport aux mouvements des sables et des argiles, on pensera 
avec nous que la question est plus générale et qu'il importe 
désormais de l'envisager dans son ensemble. Toute discus- 
sion qti portertil tv la défense d'an point spécial de la 
eôle aertit de natnre à perpétaer les illaalons^ ent amené 
pendant nn siéde Tinertie q«l eanie le péril aetnel. Ri l'Etat, 
ni le département, ni les habitants enx-mémes n*ont formalé, 
ni peut-être entrevu les véritables termes du problème. 
Nous croyons les avoir posés assez clairement pour qu'ils ne 
soient pas discutés sérieusement. Il s'agit donc désorùiais 
d'organiser la défense de l'ile tout entière. C'est là la base 
qnelesadministralenrsetftes intéressés doirent [gendre poor 
défatopper lea eonditions de lenr inter? enlion re^eelife. Le 
terrain snr lequel se sont placée les ingénienrs de l'Etat en 
proposant des travaux de défense à la Guériniôre, est un 
terrain dangereux pour tout le monde attendu que, si des 
engagements de part et d'autre pouvaient être pris pour ce 
point, la question resterait entière pour tout le reste; c'est» 
Bons le répétons, une action tonte d'expédients, nne action 
an jour le jonr, qni ne réaont anenne dilBenlté et n'eatdigne 
ni d'nne grande administration ni d'nn pays éclairé. 

C^eet donc sifr nne dépense de 1,800,000 fr. qn'i! font 
raisonner, dépense à répartir sur un certain nombre d'exer- 
cices, mais qu'il convient d'envisager dans son ensemble, 
cet ensemble étant le premier terme du problème économique 
à résoudre. 
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Noos croyons tfoir indiqué «ree une précision snffisMte 

les diiïérenls factenn de la silualion et chacun aura déjà pris 
SCS conclusions ; les représentants da pays sont assez 
clairvoyants et assez dévoués pour rechercher Jes moyens 
de faire prÔTaloir les solutions qui s^imposent 

Noos M diêcnteroos pas iei la théorie exposée et déve- 
loppée dans la eonfiraiee dont noos avons purlé. La snrCMo 
àm terrains cnItiTés est, à Noirmootier, de 4,300 hectares 
dont 1,400 seulement sont au-dessus du niveau de la mer 
et 2,900 sont formés d'alluvions conquises sur la mer, 
y compris les digues et canaux, qui représontent une partie 
considérable de cette surface. Gomment imaginer qn'one 
•ossi fûble snriaoe poisse être appelée à eontribner A des • 
travau anssi in^portants qae eeu qni sont néoessaim à la 
défmse de TUe et des 10,000 hectares cndignés an fond do 
la haie. 

En bonne justice et légalement, le déparlement de la 
Vendée a le devoir d'étudier par lui-même et sous sa propre 
initiative, les travaux k exécuter, sauf à solliciter du gouver- 
neneat le seconrs qui ne lui sera pas refusé. Cette initiative 
que la situation de Tile de Noinnoutier sulBrait à motiver. 
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est commandée par des considérations bien plus importantes 
encore puisqu'il s'a^'il de maiiilenir intact le brise-lames 
naturel qui s'oppose à la destruction des dignes des marais de 
Monts et de Bouin. 11 y a quelques années, le département dut 
accorder des secooniMNir la réparation des digaesde fiooin, 
reoTenéespar ane tempéle. Si par la penséfe/ on snpprimait 
Noirmoatier» mettant le fond de la baie de Bomrgneof en 
face de TOcéan, ancane digne de ce terrain n*j résisterait. 
Le problème s'élargit donc considérablement, car il s'agit de 
défendre, non seulement les 2,900 beclares d'alluvions de 
ISoirmuutior, mais les 20,000 hectares du marais de Monts 
et les 1 5,000 hectares du marais de Booin. Nous ne voulons 
pourtant mettre que Noirmoutier en canse, quelque efficace 
que doiTe être pour d*aulres la défense de son littoral. 

11 a'agit donc de Noirmoutier et de 2,B00,000 francs 
à dépenser pour le protéger. Gomment répartir cette eonune 
' entre le dqjarloraentet l'Etal ? 

Supposons que le département à qui reste, en dernière 
analyse, l'entretien des ouvrages à établir, vote un million; 
TElat deux millions ou, si on répartit les travaux sur dix 
années, que le département Tote dix annuités de 400,000 
francs, et l'Etat dix annuités de tOO,000 francs, toutes 
difficultés sont lerées et les habitants n*ont qu*à attendre 
les résultats de ces Totes. 

Mais n'oulilions pas que faute d'avoir bien précisé les 
termes de la situation qui lui est faite, faute d'avoir indiqué 
rigoureusement où doivent aller lus initiatives, l'ile de 
Noirmoutier a perdu un siècle en vaines démarches, an Tains 
espoirs. On doit donc s*atlendre à ce que les textes sur 
lesqnels elle a le droit de s'appo jer, méconnns de tons temps. 



surprennent cenx qui sont chargés d'en appliquer les consé- 
quences. Il faudra apporter la conviction dans des esprits 
qui n'ont pas été préparés; ; commencer sur de nouvelles 
bases» après on siôcle perdu, uae campagne active et éner- 
gifoa en fiTenr de points auxquels on est habitué à ne plu 
songOT. C'est là que l'aetioD eoUecli?e de li population eit 
néwisaire, que les efforts de ses représentants auprès dn 
département sont indispensables ; c'est là ce qui doit derenir 
Tobjectif unique de tous les habitants. 

Qu'on n'oubli'j pas que pendant ce siècle le sol a subi 
pn nouvel affaissement de trente cenliraèlres. C'est ainsi 
qu'aux diffîcoltès d'ordre administratif provenant d'un état 
économique nonreau imposé au pays est venu se joindre une 
UKenee plus impérieuse que jamais an point de tuo de l'état 
physique de la iocalilé. 

Lors d'une récente Tisile faite dans l'ile à titre privé, 
M. Yves Guyot, alors ministre des Travaux publics, reçut 
quelques personnes ; l'une d'elles lui exposa d'une façon 
générale le malheureux état de la côte. Syndiquez-vous^ 
répondit le ministre» l'Etat vous accordera des secours. 

Cette parole, qui résume les eondusions prises par 
M. l'ingénieor en chef du département dans la coniérenGe 
dont nous utoos parié plus haut» répond mal à une situation 
spéciale et ne résout absolument rien. Nous n'admettons 
point le Syndicat en vue de la participation à une dépense 
qui est due légalement par le département sauf concours de 
l'Etat, mais nous croyons que rien ne serait plus heureux 
que la formation d'une Société, en vue de iaire valoir des 
droits basée sur une loi formelle, en vue de subvenir aux 
quelques frais d'étude d'une situation trop peu connue 



et trop négligée jusqu'ici. Ce groupement donnerait une 
suiface aux réclamations à formuler, une autorité aux 
représentanU cboisis. Ces représentants, se tenant en 
comnivmcttioii permuie&te ayee toors mandataires, entre- 
tiendraient dans leon esprits le sentiment dn leurs droits 
et y polseraient It forée d'aetion dont ils auraient à faire 
prraTe. 

Mais si ce mode d'action est très rationnel, si, comme 
nous le croyons, il va grand intérêt à l'organiser, il importe 
anssi de rechercher s'il n'y aurait pas quelque solution qui 
permît d'alléger les charges, tant du département que de 
rEtat, tont en utisfaisant anz «zigenees de la sitaation. 

Noos avons dit plus hant qne le dessèchement dn Gois 
s'impose à bref délai , si on ne mt Toir le marais de Monts 
exposé à une submersion inévitable. Hoos avons vn eombien 
la fonction des dunes est importante et combien leur défense 
est devenue urgente ; examinons si nous ne pourrions pas, 
au moyen d'une action d'ensemble, mener de front les 
opérations reUtÎTes à ces denx sources d'inquiétude. 

En concédant à une Compagnie financière, à la lois les 
terrains à colmater d'abord, 4 endiguer eninite, pnia les 
duMs â défendre, on pourrait imposer pour eondîtioB de 
l'abandon par !*Etat desdits terrains, Texécntiott en dix 
ou quinze années, des travaux nécessaires à la sécurité, 
tant de l'ile que des nouveaux endiguements et à l'exécution 
simultanée des travaux de canalisation nécessaires à l'écou- 
lement vers la baie des eani du marais de Monts ; ces 
derniers, notamment, devint précéder l'oblitération da 
gonlet de flramentine. 

On eoncevrilt d'antan t mienz une action iè cet ordre qne 



les nouveaux Ici imius à colmater feraient partie intégrante 
d'un ensemble qui devrait être défendu du coté des dunes, 
écoulé du côté de la baie. Ces opérations qui seraient 
absolument nécesMÎm à la sécorité et A rexploitation des 
■oaTeinz teminâ eoneourraient ainsi à la sécnritA et aa 
iBainlien des andennes cnltoret. 

Ié ee q«i regarde l'éooiilenieiit des terrains dn Gois, nons 
avons vu que les cotes de niveau des terrains à colmater 
sont actuellement de i^.ôO en moyenne à la pointe de la 
Fosse, de S^.IO sur le plateau du Gois. Ces cotes comparées 
an niveau des basses mers pris pour zéro. Il serait donc 
absoliment néoeesaini de créer on eanal d'écoolemeût vers 
la baie poorlee enu des terrains deitinée à l'eodigoenieBt. 
L'obligation de roeefoîr les eaax de Monts dans ee eanal 
n'aggrareraît pas sensiblement les charges de la Gompagnio 
concessionnaire. On peut déjà supposer un canal principal, 
prenant aux étiers de Monts et se prolongeant jusqu'aux 
limites des endiguements à prévoir en recueillant sur son 
passage, à droite les étiers actuels de Bouin, à gaacbe les 
étiers et eoéii de MoinuMitier. Ce canal qui démit euster, 
tpÊÊà Mène on n'aorait pas à se préoeenper dit «araia 
do Hoats, n'omit qu'à prendre «ne section nn pen pins 
iiqportante pour snbvenir à cette dernière néeessilé t l'obli-* 
gation imposée de ce chef aux concessionnaires ne serait 
ainsi que l'application normale des clauses de l'art. 1287 
du Code civil. Il ne resterait donc réellement qu'une charge, 
celle de la défense de la donc de Noinnontier, qoi commande 
ia sécorité de renscmblo. 

La snrfMo des dnnes appartenant a^onrdlini à l'Etat 
pont être éfobséo à 000 hectares; en les évaloanl 400 fr. 



— m — 

rhectare, noiu tnroiis un chiffre de. . . . r, . 240,000 fr. 
La surface des terraini i coloialer et dessé- 
cher, depuis le goulet de Fh>nentine jasqa'à 

un point de la baie à déterminer, pourrait 
être évaluée à 20,000 hectares, soit : 1 00 fr. 
ran 2,000,000 fr. 

EnieBible 2,840,000 fr. 

La Compagnie eoneesaioiiBaire se trovfendt donc et 

possession d'un ensemble de terrains que nous éralaons trte 
approximativement à une valeur de 2,250,000 francs. — 
C'est-à-dire d'une valeur à peine inférieure d'un cinquième 
à la somme nécessaire à ressemble des travaux de défense 
de la dune. Si on tient oomple de l'intérêt qa'anrait la 
CoB^ignie à la défènie de cette doue» du capital eonsidè» 
rable sar lequel , ime ibis les terrains endigaéa, se répaiii- 
raient les dépenses faites, si oa eonsidére qae les traTanx de 
défense exécutables en 10 ou 43 années pourraient être 
exécutés avec les intérêts d'un capital que la Compagnie 
retrouverait intact après l'achèvement des ouvrages, on ne 
Terra rien que de très pratique à ce mode d'action. 11 n'y 
a donc plus fv'iuie sobTention sans grande împoHanM 
pour parftdre le cbUfre nécessaire à Texécation des trmnx. 
Geloi-ci poorrait se régler par des annaités d'un fiûMe 
chiffre qui ne seraient qn'one chaige bien légère. Eailenit 

la question d'entretien. 

Au point de vue de leur utilisation possible, les dunes 
actuelles peuvent être divisées en trois parties: un tiers 
resterait inatilisé» on second tiers pourra recevoir des semis 
de pins ; quant an rate, s*il était cnltÎTé moitié on prinevs 
moitié' en Tignes, on on retirerait certainement on rofonn 
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gBffinnt povr convrir, et bien an-deli» las dépenseï d*«itra- 
lien des traTsax, défalcation faite des capitaux engagés. . 
Cette considération peut d'autant mieux, croyons-nous, 

trouver ici sa place, que la Compagnie concessionnaire 
devrait être essentiellement agricole et que les dilTérentes 
coliures à pratiquer sur les divers points de son domaine 
•enient de sa compétence spéciale. - 

Ce qui précède montre bien qoe tons les intérêts, qnel 
qu'opposés qu'ils puissent paraître, tronTeraient leur compte 
à cette combhiaîson t 

1° Le marais de Monts voit son écoulement assuré à 
perpétuité ; 

2° La propriété locale trouve toute la sécurité désirable; 

3"* L'Ëtat se voit déchargé de préoccupations, de respon- 
sabilités, exonéré de tons sacrifices ; 

4* Le département en a fini aToe les conséquences dn 
décret du 91 septembre 4798 qui met à sa chârffe l'entretien 
des balises du Gois, de la route sous-marine qui relie 
Noirmoutier au continent et des travaux de défense ; 

5** La Compagnie reçoit des concessions de terrains qui 
lui permettent une action rémunératrice ; 

6* £n&n, si dans l'avenir éloigné, des opérations non* 
Telles étiSent nécessaires pour assnrer la sécurité publique, 
nne snriace de vingt-quatre mille hectares serait désormais 
en situation d'y contribuer, tandis qu'aujourd'hui on ne 
peut, sans les ruiner, faire appel aux quatre mille hectares 
qu'il s'agit de défendre. 

Tous les intérêts seraient donc sauvegardés. 

Pour donner à notre pensée toute son extension, nous 
devons développer ici quelques considérations qui, bien 



qu'étrangères en apperenee à notre sajet» s*y raltacfieat 
pourtant intîmemeot. 

Il y n quelques années, le Minisire de la guerre fil étudier 
tinp li^no de fiT s!ratt\u'ique entre Chalians et le goulet de 
Froiut utine. Cette ii;,(ne à l'exécution de iaquellc le dépar- 
tement devait contribuer pour 20,000 fr. par kiiomèire« 
ne pat obtenir da Conseil général la priorité que demandait 
le Ministre, et fat, par snite, ajoomée. Un deseèchemenl 
plaçant le Goia en terre-ferme modîBerait sans cTonte le tracé 
de cette ligne et eondairalt nécessairement la Compagnie 
concessionnaire à contribuer pécuniaii emcat à de nouvelles 
études, peut-être ses intérêts la conduiraient-ils à faire elle- 
même la construction, quitte à l'Etat ou au départemeot 
à se limiter k une simple subvention que la masse de sels 
et de céréales à enlever de Noirmoutier et des nonrelles 
pleines ealti?ées rédninit à de minimes proportions; 

Toilà donc dn nonvel élément de prospérité ijonté à tant 
d'autres. Il serait digne d*nne administration français^ 
d'envisager d'aussi vastes horizons et de combiner une 
action d'ensemble qui, en apportant des travaux considé- 
rables, c'est-à-dire la vie, dans un pays trop délaissé, 
donnerait à la propriété locale la sécurité qoi lai a toojoan 
manqnée, assorarait anx vingt mille hectares des marais de 
Monts an écoulement anjoard*hni gravement eompromis^ 
donnerait la séearilé an quinze mille hectares dn marais de 
Bouin, livrerait à la culture quinze ou vingt mille hectares 
de surfaces nouvelles, débarrasserait l'Etal de soucis graves 
et de dépenses qui pourraient être importantes, enlèverait 
au département de la Vendée une charge qui, pour avoir été 
contestée, n'en est pas moins légale et formelle, le tout sans 



bourse délier ou à peu près. Ajoutons que l'endigueinenl des 
vinj^'t mille hectares à colmater, après avoir apporté par ses 
travaux la prospérité dans un pavs déshérité, doaaerait 
promptemeni k l'Etal une somaie de coniributioiis qai 
fttleiadnU iimiieUeraeot aa moiiiB deux eeDt mille fraoc^. 

Ceei Tant bien la peine qn'on s'en préooeope. Qae îet 
intérêts menacés on eompromis prennent l'initiative, chacnn 
en ce qui le concerne, il ne peut manquer d'arriver que 
leurs représentations soient entendues. Alors surgira certai- 
nement quelque réuuion de capitalistes oiïranl toute la 
surface nécessaire pour traiter avec l'Etal et réaliser de tous 
, points des conceptions qui, loin d'aToir rien de démesuré, 
nons paraissent, an contraire, de la pins grande simplicité. 

Yollà pourquoi nous avons conseillé plus haut la formation 
d'une société locale en vue, non de contribuer à une défense 
due par le département, mais en vue de faire valoir les 
droits du pays, en vue de contribuer aux études et aui 
démarches nécessaires à la mise en lumière des intérêts 
locaux ; en vue de poursuim par toutes voies la protection 
dn littoral et de donner aux représentants du pays une 
autorité qui leur manque. Les discussions qui ne manque- 
raient pas de s'élever dans .les réunions des intéressés 
éclaireraient vivement des questions dont on ne s'est pas 
suinsamment préoccupé jusqu'à jtrésent, auxquelles dans sa 
trop grande quiétude, chacun est resté trop étranger. Il faut 
que tous les habitants soient bien pénétras et des dangers 
qu'ils courent et des droits qu'ils ont à faire valoir. Nous 
ne pouvons trop recommander à nos compatriotes cette 
initiative locale, ils trouveront certainement, après ce grou- 
pcnent nécessaire, des hommes de savoir, de dévouement 



«t d'énergie qui Imr apportaronl vn eoneom «uti édtiré 

qu'eflicace. 
« 

En résumé, l'ile est à la veille d'une catastrophe que 
chaque instant rend plus imminente; le marais de Monts est 
grayement menacé et chaque jour angnente pour loi le 
péril. Hoos afoni exposé les moyens de saint pour Tnn et 
poor l'antre. Tons sont aTortisi qoa ehacnn fuse son dmir. 
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ÂTiuit de terminer Dom deTons dire quelques moto de 
certaiiis fiiito înobsenrés jusqu'ici, et qui, s'ils étiient coare- 
nablement étudiés, pourraient grandement eoniribuer à la 
prospérité locale. 

Le noyau granitique qui a conservé toute sa consistance 
et sa dureté sur les dilTérents points de son périmètre, 
a subi à son centre des décompositions profondes ; on ne 
trouve plus la roche cristallisée que sur certains poiato 
formant de» véritables iloto épars an milieu de masses 
étendues et profondes où le feldspath des granités est passé 
à l'état d'argile ; on a Ifc des masses de kaolin qui n'ont 
peut-être pas tonte la plasticité désirable, mais qu'il serait 
cependant facile d'utiliser eu crramique. Curieux de connaître 
la valeur pratique de cette muiière nous avons, dès 1872, 
demandé à la manufacture nationale de Sèvres une élude de 
ces kaolins. 

Les échantillons que nous arions envoyés ont donné an 
lavage 45 OfO d'aigile et 55 0/0 de sable. L'aigile, traitée et 
coite à part, a donné on grés gris extrêmement dur. Une 

pâte composée de 0,50 de cette argile lavée et de 0,50 de 
sable lavé et broyé a donné « une pâte bien tenue, d'un ton 
un peu bis, mais assez brillant sous la couverte de Sèvres [1 ). » 
Enfin en 4883, désirant un essai plus complet et plus 

(1) Lettre de M. Milet, chef de la f&bricAtion. 



coaduaiit, noni obttnmM de M. radminîsIntMir général 

de la manofiictiire Dationale que des pièces dèfioitires 

y fussent créées à l'aide de matériaux provenant exclusive- 
ment de Noirinoutier. l'n important filon de pegmalite inscrit 
dans les granités de la cote, au pied du bois de la Blanche, 
noas fournil la couverte qui nous avait manqué jusque-là. 

Les terres enroyées donnèrent cette fois au lavage 64 0/0 
d*arglle et 46 0/0 de sable : on en a composé nne pâte ainsi 
dosée: 

Argile lavée 74 30 

Sable broyé et lavé 20 90 

Craie blanche broyée 4 80 

400 00 

• Enfin les pièces données par cette pâte ont reça la €Oii?erle 
anlvante : 

Cailloux feldspathiques broyés de Noirraoutier. 0 80 
Silice blanche broyée (sables d'Aumout) ....... 0 20 

4 00 

Afin de donner â ces opérations la notoriété désirable, 
nous arons offert an Conseil mnnieipal de Ifoirmoutier deox 
Tases de cette porcelaine destinés â prendre place dans le 
musée municipal qui doit être accessible â tous. A ces deux 

vases seront joints des bocaux envoyés par la manufacture 
nationale, lesquels contiennent tous les éléments qui ont 
servi à la composition de la pâte, plus les pièces d'essai de 
4872 avec les observations y relatives qu'ont bien voulu 
faire M. Lantb, administrateur^ et M. Milet, alors chef de la 
fabrication de la mannfiMtiire nationale. Le pays t'associera 



certainement aux remerciements que nous lear devons el 
que nous lour adressons ici. 

Un dernier mot : De la réunion do i*ile au cODtineat par 
l'Est, découle une conséquence rigoureuse. 

Placé à son origine snr la limite dea terrains granitiqaeB, 
sur le bord des calcalrea qui joignaient Booin an plateau de 
Pile, lloirmoQtier fut nécessairement le point intermédiaire 

affinaient les populations qui conmient le sol depuis le 
cap des Pictons jusqu'à Bouin. — Lorsque raffaissement du 
sol eut converti Noirmoulier en groupes d'ilos, il fut encore 
le centre d'action de tout ce qui s'agitait à la surface de ce 
groupe. — L'affaissement continoantt son périmètre se 
rétrécissant, les iles granitiques dispanirent, il pat donner 
accès à qaelqoes barqaes. Plus tard il pnt recoToir dans son 
port des navires de quelque tonnage. Aujourd'hui, situé au 
fond d'un étier, ce port est dans la situation la plus précaire, 
l'envahissement des sables, l'afllux des vases lui interdisent 
tout mouvement maritime sérieux. — Placé loin du continent, 
?Ioirmoutier échappe au progrès industriel et commerciâl, 
il est désormais rédoit an mouvement produit par la popu- 
lation qui constitue sa propre commune. — Il est facile de • 
prévoir que quand le comblement à TEst sera un fût 
accompli, deux localités se partageront l'action locale. — 
Barbàlre, à proximité des centres populeux du continent, en 
recevra les premières impressions, tant au point de vue 
agricole qu'au point de vue général ; PHerbaudiére, qui 
recueillera le mouvement maritime, en prendra une certaine 
importance. — C'est à PHerbaudiére que doit se portai* 
Patlention de tous ceux qui se préoccupent de conserver à ce 
pays quelque mouvement maritime ; aussi voyons-nous avec 



gnndê satitfadioa les eommeneemeats de trtraax eiéentéi 

sar ce point, où un petit port tbrite dijà des barqaes de 

pèche. — Il serait infiniment désirable que des navires plus 
grands j)ussent s'y réfugier et que la marine y iroiivàt des 
moyens de débarquement et d'accès qui n'y figurent pas; 
que Ton y trouvât encore un feu de port convenablement 
installé. LEi&i fixera eertaiBement saaollicitade sur ce point 
en ce qai regarde le déTetoppement dn moaTement maritfane. 

Si les habitants de Noinnontier sont prévoyants, ilS' 
envisageront sans retard les deux seules ressonrees qu'ils 
puissent mettre à profit. Ils créeront des moyens pour 
utiliser industriellement les énormes masses de kaolin qu'ils 
possèdent, et, surtout, développant la situation privilégiée 
qne leur donne le bois de la Chaise, ils faciliteront Taccès 
de ce bois et le séjour inx plages charmantes qa*il coam 
de ses menreillenz ombrages ^1 ). 

Qa'ils disposent leur ville de façon à montrer qu'ils ne 
sont pas étrangers aux progrès qui s'imposent partout ; 
qu'ils la dolent de l'eau potable que les terrains du Pélavé 
mettent si abondamment à leur disposition ; qu'ils consentent 
& éclairer leurs rues par les nuits obscures ; qu'ils captent 
et régularisent leurs soureet minérales ; qu'île fassent assaut 
d'empressement hospitalier «Tec les stations balnéaires 
euTironnantes. Ils irouferont là nn regain momentané de 

(I) S*in?pn ant de Tattrait de ces ombrages et prévoyant le saccès 
qu'ih nliiiendraient s'ils» étaient plus visités, M. le docteur Viaud 
Grautl-.Marois a publié, en 188^1, un Guide du voyageur à Noirmoutier 
dans lequel il a coudcusè sous uue forme aussi attrayante que précise 
toM Im renseigirements propres i éclairer le» viriteun. Cette pulitt- 
cattom a été rendement épolsée ; on ^ent d'en donner une nonvèDe 
ediUon. 
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prospérité. Peol-étre à ce moment, siiKira-t-il da milieu 
des.trmillenrs quelque Tolonté énenpqoe et initiatrice qui 
dirigera le pays vers un déreloppement réellement en rapport 

afec les tendances et l'activité de la société moderne. 

Nous avons suivi les (liflV'reiiles lianslornialions qu'a 
subies nie de Noirmoutier, et, faisant une incursion sur le 
domaine de l'avenir, nous avons jeté un coup-d'œil sur sa 
configuration future. Mous avons parlé du sol, de ses reliefe 
et de ses contours. U y aurait une étude bien intéressante ' 
àfitireaurles habitants» à' montrer les tendances spéciales 
de chacun des groupes, i signaler leurs affinités et leurs 
antagonismes, à étudier lenr conformation, leor caractère et 
leurs ^titudes, selon qu'ils vivent sur le granité ou sur le 
calcaire, à montrer le groupement administratif, tout relatif 
à la configuration du sol. 

Noas laisserons à de plus autorisés que nous le soin de 
traiter cet intéressant sujet, qui nous paraît réserver de 
hauts cnseignements à eeui qui en voudront faire l'objet de 
leurs études. 



La Lande, Mars 1882. 
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